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Tous les biens ne 
valent que ce que vaut 
l'âme qui les possède. 
Ce sont des biens pour 
qui sait en user; pour 
qui en use mal, ce 
sont des maux. 

TÉRENCE. 
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LE REGIME INTERNATIONAL DU DANUBE 
AYANT RETROUVÉ SA RIVE DU RHIN, LA FRANCE DOIT ASSURER SON EXPANSION ÉCONOMIQUE VERS L'ORIENT 

AVANT LA GUERRE, L'ALLEMAGNE AVAIT CONÇU UN SYSTÈME DE CANAUX QUI DEVAIT RELIER TOUS SES FLEUVES AU DANUBE 

COMMENT, DEPUIS LA GUERRE, LA FRANCE EST DIRECTEMENT RELIÉE A L'EUROPE CENTRALE ET AUX PAYS D'ORIENT PAR LE RHIN ET LE DANUBE 
La conférence internationale du Danube, qui s'était ouverte à Paris le 2 août, et avait suspendu ses 
travaux, doit se réunir à nouveau le 6 septembre. Cette conférence est chargée de fixer le statut de la 
navigation sur le grand fleuve qui traverse l'Allemagne, l'Autriche, la Tchéco-Slovaquie, la Hongrie, 
la Yougo-Slavie, ia Bulgarie et la Roumanie. L'issue de ces négociations peut être très importante 

pour la France, qui, depuis qu'elle a retrouvé sa frontière naturelle, est directement reliée à l'Orient 
par le Rhin, le Main, le canal Ludwig et le Danube. En 1914, l'Allemagne préparait un projet qui, 
par ses fleuves, aurait drainé son commerce au Danube. La nouvelle session de la conférence aura à 
examiner le nouveau projet présenté par la France et qu'explique la seconde des cartes que nous publions. 
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UN GRAND PROBLÈME 

LA QUESTION 
DU DANUBE 

——»ct—■ : 

La conférence internationale qui doit 
fixer le statut international de la 

navigation sur le grand fleuve 
européen doit se réunir à 

Paris le 6 septembre. 

L'IMPORTANCE DU ROLE DE LA FRANCE 
DANS LA SOLUTION DU PROBLÈME 

Les projets élaborés naguère par l'Al-
lemagne doivent désormais être réa= 

l lisés avec le concours de la France et 
I pour son plus grand profit moral 

et économique. 

La question du Danube, qui a été l'objet 
de nombreuses conférences internationales 
au cours du dernier siècle, est de nouveau 
mise-en discussion par la réunion d'une 
conférence à Paris, qui s'ouvrira sans doute 
'le 6 septembre. Il s'agit, cette fois, de 
fixer, d'une'façon définitive et selon les 
prévisions des derniers traités de paix, le 
statut international de la navigation sur 
ce fleuve, le plus grand d'Europe et le plus 
aussi. 

Cette question exige de l'opinion fran-
çaise une sérieuse attention, voire une par-
ticipation féconde. 

Pour les Français, le problème apparaî-
tra dans toute sa clarté en retraçant le 
problème tel qu'il était vu en Allemagne 
et tel qu'il allait évoluer selon les données 
de la politique germanique. Ce projet, le 
voici : le Danube, qui prend sa naissance 
dans la forêt Noire, en Bavière, parcourt de 
nombreux pays fameux par leur fertilité 
et offrant aux industries manufacturières 
des._débouchés exceptionnels. Il porle^ces 
fabuleux essor, économique. Ces pays" ièi'-
tiles du Danube étaient autrefois tributai 
res de l'Allemagne, économiquement et po-
litiquement. Mais le Danube ne parcourt 
qu'une partie de l'Allemagne. 

Pour rendre complète cette emprise, l'Al-
lemagne avait établi le projet de réunir le 
Rhin, l'Elbe, l'Oder et-la Visfule par des 
canaux au Danube. Le système devait 
s'étendre sur "les Balkans "par un canal 
Danube-Adriatique et Danube-mer Egée. 

Il faut cependant faire remarquer que 
ce proj'et avait été construit à l'époque où 
l'Alsace et la Lorraine étaient sous la do-
mination allemande, époque à laquelle les 
Allemands ne soupçonnaient pas que ces 
provinces rendues à la France changeraient 
entièrement' les données du problème. 

Le Rhin est redevenu français et la 
source du grand fleuve est de nouveau très 
proche de la frontière française. De ce 
fait, le canal du Danube au ÀJïin projeté 
par l'Allemagne, dans l'espoir de desser-
vir uniquement l'empire allemand, devient 
l'instrument le plus important, le plus 
immédiat de l'influence, française dans ces 
mêmes • régions que convoitait l'Allema-
gne. La victoire militaire de la France et 
le retour des provinces françaises réa-
lisent ce fait : la France entre en posses-
sion du plus vaste projet d'influence 
qu'avait forgé l'Allemagne, sf la France le 
veut, bien entendu. La conférence réunie 
à Paris peut aider à la réalisation de ce 
changement en empêchant on en retardant 
au moins le projet de la réunion des fleu-
ves allemands au Danube. 

Mais les intentions des traités de paix 
qui ont provoqué la conférence actuelle ne 
vont pas si loin. Elles visent seulement 
à garantir la navigation sur le grand fleuve 
dans des conditions de liberté et de sécu-
rité absolues. Rien ne dit que la confé-
rence se bornera à cette tâche. On voit 
déjà se dessiller un appareil politique et 
administratif du Danube, dont " le rôle se-
rait de prendre matériellement possession 
du grand fleuve. C'est peut-être risqué, car 
les nombreuses conférences danubiennes 
qui ont précédé celle-ci ont rencontré des 
difficultés qui n'ont point disparu. 

Ce fleuve est l'orgueil de plusieurs peu-
ples. Il est, do plus, capricieux, et pour 
le rendre apte à desservir les intérêts im-
menses qu'il entraîne, il a fallu exécuter 
des travaux importants et qu'il faudra 
d'ailleurs poursuivre. 

Il y avait une époque où les pittoresques 
caïcs à voiles s'enlisaient dans les sables 
du Danube, et les navigateurs qui descen-
daient son cours couraient à l'aventure. En 
nœud du fleuve, les Portes de Fer, divisait 
son parcours en deux, rendant les commu-
nications entre les deux tronçons impos-
sibles. 

Des travaux, avons-nous dit, -ont été 
faits ; aux Portes de Fer, malgré la .résis-
tance 'obstinée et incompréhensible des 
Hongrois, les navires passent, tandis'qu'aux 
bouches du Danube, où les travaux ont 
été faits par la « commission européenne 
du Danube », les progrès réalisés sont tel-
lement importants que les navires de 
haute mer pénètrent dans un bras du 

. fleuve et remontent le cours jusqu'à 
Brada. Aujourd'hui, les navigateurs sont 
sûrs ; ils ont des cartes; des données 
exactes et l'on peut maintenant circuler 
sur le Danube la nuit. 

C'est dans cette voie que doivent se diri-
ger les efforts de la conférence réunie à 
Paris : garantir'la liberté de la circulation, 
garantir l'égalité des pavillons, accroître 
l'importance de cette voie navigable et 
faire exécuter les travaux nécessaires soit 
à la sécurité, soit à l'intensification du 
trafic. 

Elle devra vaincre d'abord l'esprit im-
périaliste qui a toujours entravé le déve-
loppement du Danube, et devra pousser 
dans cette voie jusqu'à se défendre elle-
même d'une pareille erreur. 

Ce que le monde attend de cette confé-
rence, c'est une méthode capable de garan-
tir dans la plus grande mesure le dévelop-
pement du Danube, et il nous semble que 
cette méthode ne peut être efficace-que 
si elle impose, d'une part, un minimum de 
travaux à exécuter pour chacun des rive-
rains, et par les grandes puissances, d'au-
tre part, liberté absolue d'accroître ces 
travaux. 

Quant à la France, elle verra, à partir du 
jour où le Danube sera relié au Rhin, la 
réalisation d'une situation exceptionnelle. 
Les Allemands rêvaient de réunir par le 
Danube la mer du Nord au golfe Persique, 
à l'Adriatique et à la mer Egée. C'est main-
tenant la France qui peut la remplacer 
dans cette voie et à son profit. Le monde 
entier se félicitera aussi, car la réunion du 
Danube au Rhin veut dire aujourd'hui la 
réunion de la colonne vertébrale de l'Eu-
rope à sa tête même, c'est-à-dire à la 
France. 

Gabriel DICHTER. 

APRÈS LE DÉMEMBREMENT DES ANCIENS EMPIRES 

NOUVEAUX 
D'ÉT 

GROUPEME 
EN EUROPE 

Il y a dès à présent la "Petite Entente". 
La Hongrie demeurerai elle isolée ? 

ENTRE LES YOUGO=SLAVES ET LES TCHÉCO=SLOVAQUES 
"L'ALLIANCE" PEUT ÊTRE CONSIDÉRÉE COMME CONCLUE 

. ; 

Le bruit court depuis quelque temps que la Bavière 
songerait à une sorte de ligue ou même d'union à base 
catholique avec l'Autriche et avec la Hongrie; mais 

Vienne n'a pas un gouvernement de droite 
comme Munich et Budapest. 

Excelsior a publié, le 24 juin, une pre-
mière page que beaucoup do personnes, 
sans compter les hommes d'Etat et les di-
plomates à qui elle rendra service, auront 
certainement gardée. C'était une statisti-
que de l'Europe nouvelle telle qu'elle ré-
sulte des événements et des traités. Et Ion 
y voyait ceci : tandis >que l'Europe en 
1914 comptait en tout vingt-six Etats, 1 ef-
fectif aujourd'hui monte à trente-cinq, 
parmi lesquels les petits pays de quelques 
millions d'habitants sont de beaucoup les 
plus nombreux. 

Celte transformation du continent pulvé-
risé et « balkanisé » ne pouvait pas man-
quer de se refléter dans la situation poli-
tique. Autrefois, c'était bien simple. Il y 
avait six grandes puissances (T « hexar-
chie.»), qui formaient, quand elles étaient 
d'accord, le concert européen et qui, pour 
se faire équilibre, s'étaient groupées trois 
contre trois, la Triple Entente en face de 
ment des anciens empires, n'ont pas tardé 
à (''prouver le besoin d'avoir une politique 
extérieure à eux. La menace que l'invasion 
bolchevik a fait peser un moment sur la 
Pologne a cristallisé ces dispositions. C'est 
ainsi que M. Benès. ministre dès Affaires 
étrangères tchéco-slovaque, a pris l'initia-
tive de conversations avec M. Vesnilch, à 
Belgrade, et avec M. ïake Jonesco, à Bu-
carest. Il en est résulté ce qu'on appelle 
petite Entente, qui l'ait en ce moment 
pus mal de bruit dans le monde. 

Une remarque préliminaire s'impose. Le 
pacte dé la Société des nations, auquel tous 
ces Etats ont accédé, interdit formellement 
les alliances particulières. En effet, ces al-
liances devraient être inutiles, puisque la 
Société des nations est une alliance uni-
verselle. Mais personne n'a plus l'air de se 
soucier beaucoup des engagements sous-
crits dans le Covenant"célèbre, et les gou-
vernements commencent à se grouper et 
à s'allier à qui mieux mieux selon leurs 
intérêts et leurs aflinités. 

A ce point de vue, la création de la pe-
tite Entente serait déjà un symptôme 
intéressant. Mais'ce qui doit retenir l'atten-
tion, ce sont les circonstances dans les-
quelles a surgi cette constellation euro-
péenne, la première apparue depuis la fin 
de la guerre. La lin de la guerre est d'ail-
leurs une façon de parler, car les hosti-
lités ne sont pas terminées pour tout le 
monde. Et la crainte d'être entraînée dans 
le conflit polono-russe a déterminé la 
Tchéco-SIovaquie à organiser avec les 
Yougo-Slaves et les Roumains.ce qu'on ne 
peut appeler autrement qu'une ligue des 
neutres, avec une pointe nettement diri-
gée contre la Hongrie : 'en effet, les trois 
Etats qui l'entourent comprennent chacun 
d'anciennes provinces magyares, et ils ont 
craint que la Hongrie, antibolcheviste, of-
frant ses services pour repousser l'inva-
sion rouge, ne profitât de l'occasion pour 
rentrer sur ses territoires perdus et n'en 
plus sortir. 

La neutralité tchéco-slovaque 
M. Benès a expliqué dans maints dis-

cours que la Tchéco-SIovaquie ne pouvait 
s'exposer à entrer en conflit ni avec la 
Russie ni avéc l'Allemagne. Et, en outre, 
depuis l'affaire de Teschen, les rapports 
des Tchèques et des Polonais ne sont pas 
fort bons. Quant à la Yougo-Slavie, comme 
son nom l'indique, elle est slave, de même 
que les Tchèques, et elle a comme eux de 
fortes sympathies, pour les Russes, bol-
cheviks ou non. Entre Prague et Belgrade, 
tout va donc fort bien, et l'alliance peut 
être:considérée comme conclue. 

Avec la Roumanie, c'est déjà plus com-
plexe. D'abord, en ces temps . derniers, 
Roumains et Hongrois se sont rapprochés 
et presque réconciliés, par l'entremise de 
la France, pour une collaboration économi-
que. Il y a aussi, entre Roumains et Yougo-
slaves, des frottements dans le Banat. 
Enfin, la Roumanie, à tort ou à raison, se 
méfle des Bulgares, et elle voudrait une as-
surance du 'côté de la Grèce. L'alfaire se 
complique encore. 

Elle se complique d'autant plus qu'à ce 
moment l'Italie entre en'méfiance. Est-ce 
qu'il ne se l'orme pas, dans l'Europe cen-
trale, avec extension vers l'Europe orientale 
et la Méditerranée, un bloc qui res-
semblerait beaucoup à l'ex-empire austro-

POLOGNE ET RUSSIE 

MM. VON KAHR ET RENNER, L'AMIRAL 
HORTHY, MM. TARE JONESCO, BENÈS, 

ET VESNITCH. 
(Pliot. Henri Manuel et Excelsior.) 

hongrois grossi de la Grèce, rivale, mari-
time de l'Italie ? Nous voilà, écrivait, il y 
a-quelques jours un journal romain, « en 
conflit latent avec tout le slavismo des 
régions balkaniques et danubiennes ». 

Môme réduite à Prague et à Belgrade 
— ce qui semble bien exister jusqu'à pré-
sent, — la petite Entente soulèverait donc 
de nombreuses objections puisque, d'une 
part, elle inquiète l'Italie, et que, de l'au-
tre, en ayant pour objet ostensible d'aban-
donner et d'isoler la' Pologne, elle concorde 
avec la politique aMemande et se met en 
contradiction avec la politique, française. 

Mais que deviennent pendant ce temps 
les autres Etats de l'Europe centrale, ceux 
qui -sont le résidu direct de l'empire de 
Charles I" ? La Hongrie va-t-elle rester 
dans son isolement ? N'est-elle pas poussée 
aussi à chercher des alliances ? La Hon-
grie, depuis l'expérience, de Bela Kuhn, 
est résolument antibolchevik. De qui pour-
rait-elle se rapprocher, sinon d'un pays 
conservateur comme elle ? 

Justement il y a la Bavière, qui, ayant 
également goûté des.soviets, ne veut même 
plus entendre parler do socialisme modéré, 
et qui a un gouvernement de droite avec 
M. von Kahr. La,Bavière a beau faire par-
tie de l'empire allemand, elle reprend tous 
les jours un peu plus d'indépendance et 
esquisse une politique étrangère person-
nelle. Le bruit court depuis quelque temps 
qu'elle songerait à une sorte de ligue ou 
môme d'union à base catholique avec l'Au-
triche et la Hongrie. 

II est vrai que l'Autriche n'a pas un 
gouvernement de droite comme la Ba-
vière et la Hongrie. Mais ce n'est peut-
être qu'une affaire de temps : les chré-
tiens sociaux ont déjà failli renverser, 
récemment, M. Renner, qui est prudent, 
qui se réserve et qui ne semble pas s'être 
engagé dans la petite Entente, malgré les 
avances de M. Benès. Verra-t-on, avec un 
Habsbourg ou un Wittelsbach à sa tête, 
naître un royaume bavaro-austro-hon-
grois ? Il circule beaucoup de bruits mys-
térieux, pour le moins prématurés. En 
tout cas, tant que M. Renner et les socia-
listes seront au po'uvoir à Vienne, la fusion 
sera difficile, car, en dehors de la diffé-
rence des idées politiques, il y a une irri-
tante question de frontière entre l'Autri-
che et la Hongrie. 

Ce tableau des divers groupements 
imaginables entre tous ces pays divers 
n'épuise d'ailleurs pas la série des hypo-
thèses. On sait que les combinaisons pos-
sibles d'un jeu de trente-deux cartes sont 
si nombreuses qu'on peut les considérer 
pratiquement comme infinies. Or, l'Eu-
rope nouvelle a trente-cinq Etats. Nous 
ne sommes pas au bout de nos surprises. 

Jacques BAINVILLE. 

LA SITUATION MILITAIRE LA SITUATION DIPLOMATIQUE 

BATTUE ET DÉTRUITE 
Les divisions de cavalerie du gé-
néral russe étaient harcelées à 

l'arrière par le groupe Sta-
nislas Haller. 

Des détachements isolés qui sont 
arrivés à se frayer un chemin et 
battent en retraite en désordre 
sont poursuivis par les Polonais. 
Un important butin est capturé. 

L'OCCUPATION DE SOUWALKI 

UNE PLAINTE 
CIU» NOUS DIT MINISTÉRIELLE 

L'état-rnajor polonais communique, à la 
date du 1" septembre : 

A l'çiile nord, la situation est sans change-
ment. 

Au' centre, la troisième armée a obtenu un 
grand succès sur l'armée de Budienny. Cette 
armée, la meilleure unité'des soviets, avait reçu 
l'ordre définitif de briser notre front dans la 
région de Zamose et de marcher dans la direc-
tion de Lublin avec les troupes de la 12* armée 
des soviets gui aurait dû passer aux attaques 
offensives dams la direction de Cholm. 

Grâce à la magnifique action de nos détache-
ments groupés le long du Bug, l'offensive de 
la ii' armée a été déjouée-. Les troupes des 
soviets, qui se concentraient dons la région de 
Piszcza, Smola.ry et .tagdyna, ne pouvant plus 
résister, ont commence une retraite subite, lais-
sant entre nos mains beaucoup de prisonniers. 
Le 75e régiment a pris, dans cette action, deu-r 
canons avec leurs attelages, six mitrailleuses 
et un convoi de munitions. 

Le 29 août, Budienny arrivait à Zamose, nù 
il s'est heurté à la résistance résolue du 31e 

régiment .jVinfa,nte.vic,,.ei des détachements de 
litude de ces détachements, et bien, que l'élan 
offensif de l'ennemi ail été un peu arrêté les 
30 et 31 août, l'armée tic Budiennu avançait 
et portait son front à Slawéncin, Lazisk, piala-
wod.a. La première défaite a alors été infligée 
à l'ennemi par un détachement de la 2» divi-
sion de la légion, dans la région de f!raboui"c. 
Une brigade a été complètement détruite. Plus 
de deux cents prisonniers ont été, capturés. 

Le rôle décisif, dans cette lutte, a été joué 
par le groupe de poursuite du général Stanislas 
Haller 'qui. depuis quelques jours, opérait sur 
l'arrière de Budienny et hare-elnil, avec le plus 
grand arliarnemeni le gros de ses forces et qui. 
le 31 août, avait exécuté une attaque de l'est 
dans la direction de Zamose Budienny. voyant, 
le danger qui le menaçait, commença aussitôt à 
battre 'en retraite, mais il rencontra partout une 
résistance énergique de la part de nos déta-
chements qui l'entouraient: 

La région de Wola-Shiatecka. de Mionezyna 
et de Zawalew a été dégagée à.la suite de lut-
tes acharnées. 

Dans ces luttes, l'armée de Budienny a été 
détruite. 

Des détachements isolés sont arrivés à se 
frayer un chemin et battent en retraite. 

La poursuite continue à se développer en 
notre faveur. 

Parmi les bolcheviks tués, on a reconnu le 
chef d'état-major de la 4e division, deux com-

O 50 IOO K. 
mandants de brigades, plusieurs commandants 
de régiments et douze commissaires. 

Nos détachements ont pris un grand butin. 
Une de nos divisions de cavalerie a pris sept 
canons, la plupart avec leurs attelages ; la 13' 
division a pris deux canons et un grand nom-
bre de mitrailleuses. 

A l'est de l^embcrg, nos détachements ont re-
poussé l'ennemi derrière la ligne du Bug, pre-
nant trois canons, six mitrailleuses et plusieurs 
prisonniers. 

Les Polonais à Souwalki 
On mande de Varsovie : . ; 
Les troupes polonaises ont été accueillies 

avec enthousiasme à Souwalki. Les Lithua-
niens se sont retirés sans résistance. 

A ZEEBRUGGE, LES SOUVERAINS BELGES S'EMBARQUENT POUR LE BRÉSIL 

QU'IL GR0ITJI1A PI 
Mais il estime qu'avant de se dé-
cider à conclure cette paix les 

rouges tenteront un gros 
effort militaire. 

« Les conditions dans lesquelles 
nos délégués travaillaient à Minsk 
étaient telles qu'il aurait fallu 
plusieurs mois avant d'aboutir à 

un résultat sérieux. » 

LA FUTURE CONFÉRENCE DE RIGA 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

VARSOVIE, 31 août. — J'ai pu causer lon-
guement avec les membres de la délégation 
polonaise qui, venant de Minsk, sont arrivés 
à Varsovie. J'ai ainsi appris que les Polo-
nais furent en quelque- sorte séquestrés 
dans la maison que les bolcheviks avaient 
mise.à leur disposition, sans jamais pou-
voir communiquer avec les habitants de 
la ville, ni sortir. 

M. Stanislas Grabski. député de Craco-
viè et délégué à Minsk, est le frère de 
l'ancien président du Conseil, aujourd'hui 
ministre des Finances. 

— Les conditions dans lesquelles nous 
travaillions à Minsk, m'a-t-il déclaré, 
étaient telles qu'il aurait -fallu plusieurs 
mois avant d'aboutir à un résultat sérieux. 

» Chaque fois que nous voulions entrer 
en jarport avec Varsovie, des difficultés 
de toutes sortes surgissaient, qui interrom-
paient notre communication. 

— Croyez-vous, demandai-je, que les 

— Deux tendances se manifestent parmi 
eux. Il y a des rouges qui sont partisans 
de la guerre à outrance et refusent d'ar-
rêter les hostilités. Ceux-là espèrent tou-
jours déchaîner la révolutiorf universelle. 

» Cependant, une tendance pacifique se 
manifeste chaque jour plus forte. Mais il 
est possible que les armées rouges tentent 
encore un très gros effort qui, à mon avis, 
échouera certainement. Après quoi cette 
tendance à la paix prévaudra définitive-
ment. 

» La Pologne, malgré sa victoire déci-
sive, reste modérée et décidée à ne pas 
exiger des conditions qui. soulèveraient 
contre elle le sentiment national russe. 
Mais je tiens à signaler ia protestation 
énergique de la Pologne contre l'attitude 
des bolcheviks, qui, entrés à Vilna, don-
nèrent à la Lithuanie cette ville, sur la-
quelle la Russie ne possède 'aucun droit, 
sauf celui du rapt commis par Catherine II 
au moment du partage de la Pologne. La 
question de Vilna reste capitale, et il im-
porte qu'elle soit réglée seulement, entre 
la Lithuanie et la Pologne sans le concours 
de la Russie. 

— Que pensez-vous de la ligne Lloyd-
George ? 

— Elle ne constitue pas une véritable 
ligne ethnographique. En dehors de cette 
ligne, dans les gouvernements de Vilna et 
de Grodno, sur deux millions d'habitants 
se trouvent 1.200.000 Polonais qui consti-
tuent la partie la plus civilisée de la po-
pulation. Tous sont extrêmement patrio-
tes, et les abandonner serait créer.une 
source de conflits perpétuels entre la Po-
logne et ses voisins de l'Est. 

— Croyez-vous à la paix ? 
— Je crois à la paix, bien que les bol-

cheviks tenteront sans doute un grand 
effort militaire. 

Louis LEGLY. 

LES SYNDICATS DE FONCTIONNAIRES 

Le procureur de la République est 
chargé d'ouvrir une instruction 

contre les associations de fonc* 
tionnaires qui se sont trans= 

formées en syndicats. 

LES MEMBRES DU CONSEIL D'ADMINis 
TRATION DES SYNDICATS INCULPÉS 

Les poursuites sont exercées sur 
des plaintes qui émanent du mi= 

nistré des Postes, Télégraphes et 
Téléphones et du ministre 

des Colonies. 

La conférence de Riga 
_ VARSOVIE, 2 septembre. — M. Tchitche-

rine a fait connaître, par radiotélégramnre, 
au prince Sapieha qu'il acceptait le trans-
fert à Riga des négociations, et qu'il en-
voyait une délégation munie de pleins 
pouvoirs pour discuter les bases de la paix 
après la conclusion d'un armistice équi-
table. 

Mgr Legasse nommé évêque 
de Périgueux 

ROME, 2 septembre. —■ Mgr Legasse, 
évêque d'Oran, est nommé évêque do Péri-
gueux. 

A la suitè, d'une plainte du ministre de? 
Postes, Télégraphes et Téléphonas, le Pra 
cureur de la République k chargé M. „ous~ 
selin d'ouvrir une instruction contre les 
associations de fonctionnaires qui se sont 
transformées en syndicats. L'inculpation 
visée est l'infraction aux lois du 21 mars 
1884 sur les syndicats et du 12 mars 1920 
sur les associations de fonctionnaires. Se-
ront inculpés les huit membres du-conseil 
d'administration du Syndicat national des 
employés des postes, télégraphes et télé-
phones, dont le siège est 33, rue Grandi 
au.;-Belles, et les quatorze membres °ch 
conseil d'administration du Syndicat natio-
nal des agents des postes, télégraphes et 
téléphones de France et des colonies, dont 
le siège est 28, rue Serpente. . 

Sur la plainte du ministre des Colonies 
les mêmes poursuites sont exercées contre' 
les membres du conseil d'administration du 
Syndicat des emnloyés dè l'administration 
centrale du ministère des Colonies, qui sont 
au nombre de cinq. 

Les intéressés sont convoqués pour au-
jourd'hui au cabinet do M. Jousselin, qui 
"i,,,,,. inr-n «nW rinfnrr'n.n'atoire de forme 
et leur notifiera l'inculpation. 

La citation du général 
Weygand grand officier 
de la Légion d'honneur 

Par décret en date du 1" septembre 
1920, le général do division Weygand, chef 
d'état-major du maréchal président du Co-
mité militaire allié de Versailles, est élevé 
à la dignité de grana officier de la Légion 
d'honneur. 

Titres exceptionnels 
Officier général de très haute valeur, qui 

s'est particulièrement distingué au cours 'de la 
guerre comme major général des armées al-
liées; depuis lors a rendu au pays d'eminenis 
services dans les relations avec les Alliés 
comme secrétaire général du Comité allié de 
Versailles; a fait preuve, en dernier lieu, de 
remarquables qualités de tact et d'intelligence 
dans la mission qui lui a été confiée en Polo-
gne et qui lui a valu, à l'occasion de la bataille 
de Varsovie, les plus hauts témoignages de 
reconnaissance du gouvernement et du peuple 
polonais. 

TOUSTÊS CATHOLIQUES UNIS 
CONTRE L'ANGLETERRE 

LONDRES, 2 septembre. — On mande de 
Belfast aux Daily News : 

Les événements de la semaine ont eu 
pour résultat d'écraser la dernière forte-
resse des partisans modérés du « Home 
Rule » et de tourner toute l'Irlande catho-
lique en ennemie déclarée de la Grande-
Bretagne. On croit savoir que le gouver-
nement a accepté, sous certaines réserves, 
l'offre des volontaires de l'Ulster de pren-
dre en mains le contrôle de la cité: 

Le gouvernement britannique 
demeure inflexible 

■ LUCERNE, 2 septembre. — L'envoyé spé-
cial de l'Agence télégraphique suisse est 
en mesure de déclarer, après informations 
prises, que la position du gouvernement 
anglais vis-à-vis de l'Irlande ne subira au-
cune modification. Il en est de même en 
ce qui concerne la conduite du gouverne-
ment britannique envers le lord-maire de 
Cork. * 

Quant au retour du premier ministre 
anglais à Londres, Celui-ci quitterait Lu-
cerne au commencement do la semaine 
prochaine. 
La justice « républicaine » s'organise 

Une dépêche de Dublin aux Daily rïews 
signale qu'un tribunal républicain a tenu 
hier sa première audience. 

IL FAUT DEPENSER- 79.000 FRANCS 
POUR REVÊTIR LA POURPRE CARDINALICE 

LE ROI, LA REINE ET LE PRINCE HERITIER A BORD DU CUIRASSE BRESILIEN « SAO-PAULO » 
Ainsi que nous l'avons annoncé hier, les souverains belges sont partis pour le Brésil à bord du cuirassé « Sao-Paulo ». Une foule 
enthousiaste a acclamé les souveraine qui ont été salués par les membres du gouvernement. On voit ici, à gauche : la famille 
royale reçue à bord par le capitaine du « Sao-Paulo » ; à droite : le roi (i), la reine (2) et le prince héritier (3) sur le pont du cuirassé. 

La garde-robe d'un prince de l'Eglise 
tient une place importante dans un budget 
parce que spéciale. Mais combien en peut-
il coûter pour revêtir la pourpre cardina-
lice ? En principe le même prix que pour 
se vêtir de violet, car seule la couleur 
diffère. Le cardinal ne cesse pas d'être ar-
chevêque, ou même évêque quelquefois, et 
il reprend le violet dans la petite tenue et 
dans le deuil. Soi, trousseau est invaria-
ble, et il le conserve donc lorsqu'il est élevé 
au cardinalat. La garde-robe comprend 
pour' les cérémonies : la soutane de soie 
écarlate. qui se porte surtout à Rome ci 
à laquelle le drap rouge se substitue le 
plus ordinairement à Paris. Et ii n'en coûte 
guère plus de 500 francs. La petite pèle-
rine de soie, le cornait, vaut 150 francs. 

Avec le rochet, qui est un habit de 
chœur qui se porte sous le camail, nous 
arrivons à dos chiffres plus impression-
nants, mais extrêmement variables, puis-
qu'ils dépendent de la qualité de la den-
telle. Dans le commerce parisien, nous en 
avons vu, hier, une série montant de 1.000 
à 12.000 francs. 

La manteletta, de drap du de moire 
écarlate, qui se met par-dessus le rochet 
pour certains offices, coûte de (500 à 700 
francs ; la mnsrtte ou mozette pour le 
chœur, également en moire ; 300 francs. 
La cappa mugna,, à longue traîne, que. le 
cardinal revêt à la lin de la cérémonie pour 
donner la bénédiction, crosse en main, 
coûte au minimum 12.000 francs, lors-
qu'elle est bordée d'hermine. Le grand 
manteau que le cardinal relire en arrivant 
à la cérémonie nous ramène à des chif-
fres plus modestes : île 2.000 à 3.000 francs. 
De la ceinture à glands-d'or : 500 francs; du 
cordon de, croix en passementerie d'or : 
200 francs, nous pouvons passer à a coif-
fure que l'on trouve plus facilement à 
Rome qu'à Paris. La barrette, petit bon-
net à trois ou quatre cornes, coûte une 
trentaine de francs. Le chapeau cardina-
lice, qui ne se porte pas, avec les sept 
glands d'or, coûte moins de 200 francs. 
Les gants et les bas rouges, à croix d'or 
brodée, valent une trentaine de francs la 

paire et les sandales de moire ou de satin 
rouge, brodées, coûtent environ 250 francs. 

Dans l'ensemble, il s'agit ici de choses 
si particulières que la maison chargée w 
la confection de cette garde-robe fait UK 
ser spécialement la pièce de soie écarlate 
nécessaire pour constituer la matière po-
ndère principale. 

Mais un cardinal n'a pas affaire qu au 
tailleur : l'orfèvre et le chasublicr tra-
vailleront pour lui. L'anneau peut coûter 
un millier de francs, si l'on se contente ne 
l'améthyste. 

Là croix pectorale, suspendue par un? 
chaîne lorsque le cardinal est en vil.jft 
par un cordon en soie, or et vert, lorsqu 1 

officie, coûte environ 2.000. francs. ^ 
crosse, en argent doré : 5.000 francs ; > R'J 
guière en vermeil, 4.000 francs; le Po-
teau d'aiguière et celui de présentation ■ 
1.800 francs ; les vases du saint chrême • 
2.000 francs. Une chasuble de drap a OU 
grande forme, avec broderies fines, cou 
une dizaine de mille francs. La chape peW 
valoir f 5.000 francs; l'étole, 2.000 francs-
In mitre, 4.000 francs ; le grémial en soi . 
morceau d'étoffe de 00 centimètres sur / • 
que le cardinal place sur ses genoux qua 
il est assis. 1.800 francs. t ,. „r 

En somme, un cardinal peut s'en t' 
dans le premier magasin, chez son tan 16 » 
avec 30.000 francs, et dans le second, cm 
sublerie et orfèvrerie, avec 49.000, mm 
Cette dépense représente plus de tii? ' 
les prix d'avant-guerre. — ROGER 
BELLE. 

Suis heureuse... 
BONNE SITUAïïC» 

procurée par 

ÉCOLE PlSJEg 
Rue de Rivoli, 53, PA* 

LEÇONS par CORRESPOND»»1* 
Brocnure " SITUATIONS" „t 

envoyée BraWlte™„,£ 

13.025 Emplois ont été offerts aux Elèves en 
1919 
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 enfantins,' les Chinois graves, les las-
ers des Indes. 

Mrs Quibb règne sur ce peuple bigarre, 
'lie â un bouquet des plus grosses pivoi-

" -s, elle trône derrière un rempart d; 
et de boîtes. Elle surveille machina-

le seuil usé par les bottes, les souliers, 
levâtes et les pieds nus. Elle a ké long-

'a belle Mary pour les marins en par-
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Il était une joyeuse servante. Depuis son 
riage avec Quibb, elle aime tout ce qui 

'a respectabilité, elle compte sans dis-
"église. Aujourd'hui — flatte 

traction, elle 
ourquoi? sinon parce que la couleur du temps 

pè-e sur la côte et sur la mer — aujourd'hui. 

hante 

fascine Mrs Quibb. , inconnu ae 1 avenir 
Soudain, le tonnerre éclate, une pluie serrée 

dngle les vitres et les dalles du quai. Quel-
qu'un entre, poussé aux épaules par la bourras-
que et le déluge. • 
_ Quel damne temps! tait-il. 
Une vive lueur verte illumine le bar. Aus-

sitôt, la foudre roule: un convoi de fardiers 
sur iin pont de bois. L'inconnu nargue le va-
carme : 

— Jolie musique! Ah! là-haut, ils se battent 
pour en donner l'envie aux hommes... Ne pen-
sez-vous pas, gros Quibb? 

Peut-être? accorde le patron. 
Mrs Quibb, sans motif, craint un malheur. 

La massive et ruisselante silhouette d'un poli-
cenian la rassure, simplement pour avoir passé. 
Les éclairs, le tohu-bohu céleste se précipitent. 
L'averse redouble. Et, tout à coup, la lumière 
normale reparaît, la pluie cesse, il n'y a plus 
de vent. L'éclaircie et le calme attirent dehors 
la plupart des clients. Chowes et sa chique, 
Barkey avec son accordéon, Garner dont les 
paupières roses cillent, en lutte contre le jour 

| trop vif pour sa vue, et les nègres, les jaunes, 
Iles lascars de Ceylan défilent devant Mrs 
| Quibb. 

— Mary, ne me reconnaissez-vous pas, 
maintenant qu'il fait clair? lui demande l'in-
dividu que la bourrasque avait paru pousser 
dans le bar. 

Il s'adresse maintenant à Quibb dans les 
mêmes termes, sauf l'apostrophe : « vieux 
chien engraissé à l'attache », dont il a injurié 
le mari. Quand l'homme a jeté sa casquette, 
le couple a pensé : « lui ! » avec épouvante. 

— J'arrive d'Australie. C'est moins loin 
que la mort. Je jette l'ancre ici, merry Mary, 
camarade Judas Quibb, auprès de vous deux. 
J'ai une sérieuse envie de ne plus limer aux 
cordages la peau de mes mains. Qu'en dites-
vous ? 

Mrs Quibb a froid aux os. Qu'il a pu vieil-
lir. Q^ibb, pour tolérer ce ton, devant elle! 
Et de la part de Fred Mush surtout! 

— Etes-vous vraiment Fred Mush? balbu-
tie la forte femme. 

— Elle m'a reconnu. A votre tour, Quibb ! 
t-n! eh! je ne suis pas un spectre que traverse 
la lumière... Je suis Fred Mush, votre créan-
cier, un dur créancier, avouerai-je... A boire, 

i ., Commencez à payer. 
L énorme poing droit de Quibb, lancé pour 

«n écrasement, traversa le vide, esquivé par le 
marm, qui happe la solide poigne d'une seule 
Prise et tord le bras sur le comptoir. 

— Mary, faut-il casser ça? demande froi-
dement Fred Mush. 

tJIe le supplie, d'un regard où passe le sou-
pir d'avoir follement adoré cet hercule. Et 
«lui-ci, lâchant Quibb, raille: 
, Vous avez trop de graisse pour être 

ûl%al sans punition. 
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h
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A PROPOS DE L'INCIDENT DE BRESLAU 

LE GOUVERNEMENT ALLEMAND ACCEPTE 
TOUTES LES CONDITIONS FRANÇAISES 

- ' ' a « c — 

Les regrets seront apportés à l'ambassade par le ministre 
des Affaires étrangères du Reich et par le ministre 

de l'Intérieur prussien. 

BunLix, 2 septembre. — Le ministre 
allemand des Affaires étrangères a fait 
connaître à l'ambassade de France que le 
gouvernement allemand accepte toutes les 
demandes de réparations maintenues par 
le gouvernement français pour les inci-
dents de Breslau. Ces demandes diffèrent 
sur un seul point de celles qui avaient été 
formulées par la note du 3f août. Le gou-
vernement français, prenant en considé-
ration les objections d'ordre constitution-
nel invoquées contre l'intervention du 
chancelier d'empire, a consenti à ce que 
les regrets du gouvernement allemand 
soient apportés à l'ambassade .par le mi-
nistre des Affaires étrangerJS du Reich et 
par le ministre de l'Intérieur prussien. 

M, SIMONS EXPOSE LA POLITIQUE EXTÉRIEURE 
DU REICH 

BERLIN, 2 septembre. — Dans le dis-
cours qu'il a prononcé devant la com-
mission parlementaire des affaires étran-
gères, I\f. Simons a déclaré qu'il avait rejeté 
les deux éventualités qui s'étaient pré-
sentées à l'Allemagne : faire cause com-
mune avec les bolcheviks pour marcher 
contre l'Entente, ou s'allier à l'Entente 
pour marcher contre les bolcheviks, car 
elles n'auraient pas donné de , résultat 
avantageux pour l'Allemagne. 

Le ministre a ajouté que l'Allemagne 
reste également neutre par rapport au 
gouvernement du général Wrangel, et 
qu'aucune des puissances en guerre contre 
la Russie ne doit compter sur l'aide du 
gouvernement du Reich. 

Parlant ensuite de la Pologne, M. Simons 
dit que les relations de l'Allemagne avec 
ce pays sont très tendues. « L'opinion pu-
blique allemande menace de perdre pa-
tience, déclare-t-il : Breslau est la pre-
mière phase de ce conflit, » 

Abordant la question de la conférence 
de Genève, le ministre dit que l'Allemagne 
s'y préparait depuis Spa, et qu'il avait ef-
fectué son .voyage en Suisse pour s'enten-
dre avec l'ambassadeur allemand à Berne 
a.; sujet des préparatifi de la conférence. 

Pour conclure, le ministre a déclaré qu'il 
était nécessaire d'informer l'opinion pu-
blique de tous les pays, et particulièrement 

celle de la France, des limites de la capa-
cité financière de l'Allemagne. Il a exprimé 
l'espoir qu'on arriverait à s'entendre à Ge-
nève. 

La Silésie est calme 
BËRLi.f, 2 septembre. — La Gazette de 

Voss apprend de Breslau : 
« Le calme continue à régner dans tous 

les districts de la Haute-Silésie. A Bres-
lau, aucune, manifestation n'a eu lieu. Tou-
tes les mesures de police sont prises, d'ail-
leurs, pour maintenir l'ordre, » 

Excuses allemandes à la Pologne 
VARSOVIE, 2 septembre. — Le bureau de 

-presse du ministère des Affaires étrangères 
communique à l'Express Tclegraph de 
l'Est : 

Lo chargé d'affa'res allemand, conseiller 
d'ambassade von Diricksen, a exprimé au gou-
vernement polonais^ au nom de son gouverne-
ment, des regrels au sujet de l'agression 
contre le consulat polonais à Breslau. 

En même temps, le sous-secrétaire d'Etat 
au ministère des Affaires étrangères allemand 
à Berlin, a rendu visite au ministre de Polo-
gne ;\ Berlin, M. Szebcko, lui exprimant les 
regrets du gouvernement pour le pillage du 
consulat polonais ; il a donné l'assurance que 
les coupables seraient sévèrement punis et dit 
que le gouvernement allemand était prêt à 
donner satisfaction au gouvernement polo-
nais. 

M. MAYER SERA-T-lI REÇUMJOURD'HUI 
PAR M. DESCHANEL? 

On nous commun.que la note suivante : 
Le gouver.i ;ment allemand n'ayant pas 

encore fait connaître sa rép.ise aux de-
mandes de réparations présentées par 
l'ambassadeur de France à la suite des in-
cidents de Breslau, M. Mayer ne po irra 
remettre à 'M. Deschanel .ses lettres de-
créanc, comme ambassadeur d'Allemagne à 
Paris. 

Cette décision a été prise avant que l'Al-
lemagne eût fait connaître sa réponse, qui 
est parvenue par la dépêche ci-dessus. On 
peut dès lors se demander si la i émise des 
lettres de créance rfc M. Mayer v'aura pas 
lieu aujourd'hui, comme on l'avait envisagé 
tout d'abord. 

M. Balfour répond 
à M. Tchitcherine 

LONDRES. 2 septembre. — M. Balfour, 
dans sa réponse à la note bolchevik du 
20 août, exprime sa satisfaction de voir 
les soviets renoncer à leur demande de 
création d'une milice d'ouvriers polonais. 
Il nie que le gouvernement britannique 
ait jusqu'à présent reconnu la limitation 
de 'l'armée polonaise à 50.000 hopimos 
comme une juste condition do paix ; il a 
simplement été déclaré que cette condition 
n'était pas considérée par le gouvernement 
ou le peuple britanniques comme un motif 
suffisant d'intervention active. 

La note assure à nouveau que le gou-
vernement et le parlement britanniques dé-
sirent éviter la guerre contre les soviets, 
mais sont anxieux de maintenir l'indépen-
dance de la Pologne. 

M. Balfour exprime en terminant ses 
vues personnelles ; il dit qu'il n'a jamais 
mis en doute l'efficacité des méthodes des 
soviets pour appauvrir les riches et fait 
observer qu'il craint que les soviets 
échouent dans la tâche plus difficile et 
plus importante consistant à enrichir les 
pauvres. 

était devenue Mrs Quibb et la ratronne du bar 
où elle était servante. Durant des années, elle 
avait cherché à savoir par les marins le sort 
de Fred Mush. Nul ne la renseigna. Elle cessa 
ses questions, par lassitude et aussi par dignité. 
De la sorte, Fred Mush avait quitté sa mé-
moire. 

Maintenant que, si près d elle, il boit du the, 
toute la vie lui paraît incroyable: un mensonge 
formé de mensonges auxquels chacun coopère 
et qui se combinent, se transforment. 

Il faut ,que le revenant ait pu lire en elle, 
pour répondre exactement à sa pensée : 

Le hasard m'a amené ici... Là-bas, j'ai 
une femme et trois. fils. Les deux aînés navi-
guent. Le dernier a neuf ans. Il a le goût de 
1,ÉTUDE

- . - L J i • J Elle ne peut s empêcher de se plaindre: 
Nous n'avons pu élever l'enfant qui 

nous est né. Il aurait maintenant seize ans. 
Comme Fred Mush se tait, elle reprend : 
— En somme, vous n'avez pas été trop 

malheureux?. ■ 
J'ai été très heureux, même!... Je pa-

rierais que ce cherjieux Quibb... malgré vous, 
merry Mary!... a été moins heureux que moi,, 
depuis vingt ans... Notez, Quibb, que Je_ ne 
vous appelle plus vieux chien engraissé à l'at-
tache... C'est parce que votre thé est excellent. 

Vous êtes ici pour quelques semaines? 
Non, belle Mary. Je pars ce soir pour 

Londres, par le train. J'eniarquerai sur un 
autre cargo pour rejoindre ma famille. 

Vous reviendrez peut-être? finaude le 
gros Quibb. . 

— Sûrement non. Ma femme, là-bas, tient 
un petit commerce de mercerie. Je trouverai 
du travail en ville pour ne plus laisser mon 
fover- «i J. i u Il jette une pièce d argent sur le bar. 

Vous ne prétendez pas payer! 
! Si. Je tiens au contraire à payer, cher 

vieux Quibb!... Au revoir... Adieu, merry 
Mary!... Demeurez belle longtemps encore! 

D'un bond, il saute sur le seuil. Lej Quibb 
l'ont suivi du regard, impressionnés tous les 
deux par cette fuite véritable. Un buveur, au 
fond presque obscur de la salle, réclame à 
boire et de la lumière. Les lampes allumées, \c 
client servi, Mrs Quibb interroge son mari, 
dans l'oreille: 

— Croyez-vous que ce soit vrai, ce que 
nous a dit Fred Mush? 

— Vrai? Il est gi eux et seul, voilà la 
vérité! 

Ces mots du gros Quibb ramènent le sourire 
aux lèvres de Mrs Quibb, et, de nouveau, à 
son comptoir, elle se sent heureuse, sans regret 
et apaisée. 

Charles-Henry HIRSCH. 

La grève des mineurs anglais 
ne paraît pas inévitable 

LONDRES, 2 septembre. — La conférence 
des délégués mineurs, qui s'est réunie ce 
matin, a décidé conformément à la recom-
mandation du comité exécutif, de faire re-
mettre les avis de grève dans chaque dis-
trict, ' Ces avis fixent comme délai lo 
25 septembre. 

Il ne faut pas conclure du fait que la 
conférence des délégués mineurs a distri-
bué les avis de grève que la grève est iné-
vitable. Car, jusqu'au 25 septembre, beau-
coup de choses peuvent survenir. On con-
sidère comme certain que d'autres Trade-
Unions, et particulièrement que le comité 
parlementaire du congrès des Trade-
Unions qui se réunira à Portsmouth la se-
maine prochaine, feront de grands efforts 
pour arriver à une solution pacifique. 

Les milieux gouvernementaux ne sont 
pas trop alarmés, malgré la gravité de la 
décision prise aujourd'hui par les mineurs. 

Lock-out dans les usines d'électricité 
LONDRES, 2 septembre. — Les difficultés 

dans l'industrie mécanique ont été soule-
vées par la simple question de savoir si 
un contremaître des usines Cammell-
Lair, de Sheffleld, devait être un membre 
de l'union syndicale des électriciens ou 
non. 

Techniquement, les avis de lock-out n'af-
fectent que l'union des électriciens, mais 
la conséquence de ce lock-out affectera 
toute l'industrie mécanique, qui va être 
entièrement arrêtée si le lock-out se pro-
longe. Le leck-out commencera à la fin 
de cette semaine. 

M. Lloyd George à la 
conférence d'Aix-les-Bains 

LONDRES, 2 septembre. — D'après les 
derniers renseignements parvenus de Lu-
cerne. M. Lloyd George ne se rendrait pas 
directement à Londres à la fin de. son sé-
jour en Suisse, mais si une entrevue a 
bien lieu au. milieu de septembre entre 
MM. Millerand et Giolitti il semble proba-
ble que le Premier britannique se rendrait 
directement de Lucerne à Aix-les-Bains. 

LE MOUVEMENT SINN=FEINISTE 

ON ATTEND LA FIN 

DU LORD-MAIRE DE CORK 
D'UN INSTANT A. L'AUTRE 

Le calme est revenu momen-
tanément à Belfast. 

LONDRES, 2 ' septembre. — M. Ser.n Mac 
Sweeney, frère du lord-maire de Cork, con-
tredit avec indignation la nouvelle publiée 
par un journal ce matin d'après laquelle le 
prisonnier de Brixton était, hier, à mSme 
de se laver et de se raser. « La vérité, dit-il, 
est que sa faiblesse maintenant est telle 
qu'il ne peut même pas boire un verre 
d'eau sans l'aide de son entourage. » Toute 
la famille est unanime à croire que la fin 
maintenant est très prêche. 

Le Times pour la libération 
du lord-maire de Cork 

LONDRES, 2 septembre. — Le Times, 
commentant l'agonie du lord-maire de 
Cork, rappelle aux dirigeants britanniques 
que le bon sens est un devoir quand il 
s'agit de se montrer humain. 

Calme momentané à Belfast 
LONDRES, 2 septembre. — Une pluie, 

glaciale, qui n'a cessé do tomber pendant 
toute la nuit dernière et dans la matinée 
d'avjourd'hui, à Belfast, a eu pour effet de 
refroidir l'ardeur des partis. La ville, aux 
dernières nouvelles, est calme. Des perqui-
sitions, opérées par l'autrrité militaire 
dans certains quartiers de Belfast, auraient 
amené la découvert'1 d'une grande quantité 
d'armes et de munitions provenant du pil-
lage des casernes de police dans le sud et 
l'ouest, 

BELFAST, 2 septembre. — Le total, des 
morts, à Belfast, atteint maintenant 21 

Les orangistes de Belfast 
demandent des armes. 

BELFAST, 2 sep'xmbre. — A l'heure du 
déjeuner, une nombreuse assemblée d'ou-
vriers des chantiers maritimes a voté une 
résolution protestant c^..tre le fait que les 
sinn-feiners sont armés jusqu'aux dents, 
et insistent pour que l'on arme des vo-
lontaires orangistes pour rétablir l'ordre et 
défendre les foyers et la foi. 

Représailles de la police 
DUBLIN, 2 septembre. — Hier soir, les 

gendarmes ont incendié la ville de Balla-
ghaderreen, en représailles pour le meur-
tre de deux agents de police tués à coups 
de feu par les sinn-feiners. Presque toutes 
les maisdns de la principale rue sont com-
plètement déiruites. 

Les opérations de Wrangel 
COPENHAGUE, 2 septembre. — Les nou-

velles concernant les opérations du général 
Wrangel continuent à être très contradic-
toires. 

Un télégramme reçu à l'ancienne ambas-
sade russe do Copenhague et daté du 
31 août déclare que sur le front du Kou-
ban le pays de Kaman a été occupé par 
l'armée Wrangel ; celle-ci aurait anéanti 
près d'Olgin une division rouge et fait trois 
mille prisonniers. Les opérations se pour-
suivent favorablement au nord du Taurus. 
Le général Kamerofï aurait passé à l'of-
fensive. Les insurgés tiendraient les voies 
de communication au nord du Donetz, 
dans la région d'Ekaterinoslaw et menace-
raient Odessa. 

Par contre, les informations de source 
privée arrivées à Copenhague décrivent 
la situation du généra! Wrangel comme 
désespérée. 

NOUVELLES BREVES 
— - On vient d'arrêter, à Montlignon, les 

époux Cornet, inculpés d'avoir remis et peut-
être vendus' leurs deux enfants jumeaux à 
une daine Berthe Cance qui, faisant passer les-
dits enfants puur siens, voulait obtenir une 
pension alimentaire de M. de Donker, son 
mari, avec lequel elle était en instance de di-
vorce. Berthe Ganoe a été1 arrêtée. (Petit Pa-
risien.) ' 

— Un groupe d'enfants originaires- des dé-
partements du Nord est arrivé, hier matin, 
par train spécial, à Saint-Louis, pour passer 
un mois de vacances dans le canton de Hu-
ningue (Haut-Rhin), où la population a offert 
de les recevoir gratuitement. 

— Plusieurs canons et obusiers allemands 
sont arrivés hier à Nice.. Ils ont été placés 
devant le cénotaphe des morts pour la patrie. 

— Deux obus provenant d'une batterie du 
152e d'artillerie, qui effectuait ses tirs d'ins-
truction à Sommetsous, sont tombés sur deux 
immeubles de Granville (Aube), blessant griè-
vement les deux locataires. 

— M. Raoul Vigne, trente ans, fils de l'an-
cien député, vient de mourir, à Montfort-sur-
Argens (Var), des .suites d'une blessure qu'il 
avait' reçue en procédant à l'abattage d'un 
olivier. 

— Les Chevaliers ' de Colomb ont visité la 
ville de Gênes ; il? ont déposé une couronne 
au pied du monument de Christophe Colomb. 
La délégation des .Chevaliers regagnera .Paris 
après un pèlerinage à Lourdes. 

LU GUERRE CIVILE EN IflUNDE - 1E BAGARRE 11 BELFAST 

INSTANTANE PRIS D'UNE FENETRE PENDANT UNE BAGARLïE 
DANS YORK STREET 

Le calme renaît, à Belfast, après plusieurs journées de guerre civile qui furent mar-
quées par des scènes d'uni, extraordinaire violence. En raison de l'interdi :t:on de cir-
culer dans les rues après io h. 30 du soir, la ville est plus calme depuis le 1" septembre. 
Pourtant, deux personnes furent tuées par des patrouilles pour n'avoir pas répondu 

immédiatement à une sommation. 

LA PETITE IDOLE 
Roman inédit 

par 

SARA H BERNHARDT 

M 

XXIII 
{Suite.) 

Ils descendirent silencieusement vers la 
grève pour rejoindre Albert et les jeunes 
filles. La nuit était venue douce et lim-
pide, pleine d'étoiles, pleine de rêve. Tous 
s'assirent sur le sable, muets d'admiration. 
Les vagues s'effondraient régulièrement 
comme pour scander le grand silence. Une 
odeur vivifiante venait des rochers cheve-
lus de goémon. Les jeunes gens se toisaient, 
unis par la même émotion devant cette nuit 
profonde et lumineuse. 

Le 15 septembre, il leur fallut s'arra-
cher au repos de Belle-Isle et quitter Pen-
houet avec Mlle Frahender pour se rendre 
au château de Castel-Monjoie. Il' était, en 
effet, nécessaire de répéter les tableaux 
vivants. 

Une tourelle du magnifique . château 
logea les jeunes filles, Mlle Frahender, 
Jean et Maurice. Le comte avait une 
chambre près de l'appartement réservé à 
sa mère dans le corps principal du châ-
teau. La comtesse était attendue pour le 
19. Espérance et son amie, prévenues par 
Maurice, avaient fait venir de Paris leurs 
robes de soirée. A la ferme de Penhouet, on 
s'habillait pour dîner, mais au château la 
robe décolletée était de rigueur. Espérance 
et Geneviève avaient demandé à partager 
la même chambre. 

La future petite comtesse ne dormit pas. 
Arrivée vers 10 heures du soir, avec ses 
compagnons, elle avait reconnu la sil-
houette du duc, au moment où la voiture 
s'arrêtait. Il était à l'une des grandes fenê-
tre donnant sur la terrasse et semblait 
rêver. A la vérité, il attendait l'arrivée 
d'Espérance. Il feignit pourtant de ne-
pas voir la voiture, il continua à tapo-
ter la vitre. La jeune fille tremblait, 
ses lèvres se glacèrent. Albert vit le duc 
lui aussi, et ne se'méprit pas sur son atti-
tude. U se promettait d'être calme, mais 
une sourde colère grondait en* lui. 

Quand la gouvernante du château eut 
installé les deux jeunes filles, elle leur 
présenta une petite Bretonne. 

— Elle sera attachée spécialement à vo-
tre service, dit-elle. Son nom est Jean-
nette. Sa chambre est au-dessus de la 
vôtre et voilà la sonnette qui l'appelle. 

Espérance se jeta tout habillée sur son 
lit et laissa déborder son cœur-

— Ah ! pourquoi, pourquoi Albert est-il 
si confiant ; pourquoi m'avoir laissée ve-
nir ici ? Ne valait-il pas mieux courir le 
risque de se brouiller avec la duchesse... 
Je sens le malheur qui. plane sur moi ! 

Et comme Geneviève essayait de la rai-
sonner : 

— -Je souffre, petite sœur, dit-elle, je 
suis malheureuse et cependant le bonheur 
semble me sourire. La vue du duc à cette 
fenêtre ne m'a pas, hélas ! laissée indif-
férente. Je frissonne à l'idée que je vais 
le revoir, et j'aspire à cette minute où je 
lui donnerai la main. 

— Mais c'est très grave, murmura Gene-
viève, je te croyais plus guérie que cela, 
ou, pour mieux dire, je te croyais moins 
atteinte. 

Elle aida Espérance à se déshabiller. La 
pauvre se laissait faire sans rien dire. 

Elle dormit mal, chassant lès cauche-
mars, se réveilla fiévreuse à 6 heures du 
matin, et sonna la femme de chambre. 

La petite Bretonne descendit cinq mi-
nutes après, les yeux bouffis, de sommeil, 
son bonnet mis à la va-vite. 

— Puis-je avoir un peu d'eau chaude ? 
demanda Espérance, j'ai ouvert les robi-
nets, l'eau coule froide. 

Ah ! dame ! c'est que c'est bon matin 
encore. Mademouézelle devra attendre un 
peu avant que ça soit chaud. 

— Je vous en prie, dépêchez-vous, car 
je voudrais faire une promenade dans le 
parc pendant .qu'il est encore désert. 

La Bretonne se mit à rire : 
— A celte heure-là, vous n'avez crainte 

do rencontrer personne. Si ces demoué-
zelles veulent me dire ce qu'elles prennent 
le matin ? 

— Deux tasses de chocolat, dit Gene-
viève, en s'ôtirant. 

Soyez bien gentille, Jeannette, don-
nez-nous vite notre eau chaude, notre 
chocolat, et ne dites rien à perso.inc. Nous 
allons aller visiter le parc, qui, para.t-il, 
est splendide. 

La Jeannette jeta un regard au miroir, 
rajusta son bonnet, rentra une mèche de 
cheveux, et ouvrit la porte. L'ais elle s'ar-
rêta :' son œil rusé regardait les jeunes 
filles. 

-— De quel côté que vous voulez aller ? 
— Cela dépend. Quel est l'endroit le plus 

joli ? ' 
— Eh bien, en sortant du château vous 

tournerez à droite et vous marcherez jus-
qu'à la première charmille. Vous marche-
rez ben pendant dix minutes, et vous arri-
verez sus la grande terrasse. C'est là qu'on 
conduit tous les invités du château, et ils 
poussent des cris, tellement qu'ils trouvent 
ça beau. 

— Merci, dit Geneviève, à droite en des-
cendant, puis la charmille, la terrasse. 
Merci. Nous ne rencontrerons personne ? 

— Ah ! ben, y a que les chats qui trot-
tent dans le parc à c' t'heure-là et en-
core... 

Et la Bretonne sortit en leur jetant un 
regard sournois. Courant rapidement à tra-
vers les larges vouloirs du château, elle ar-
riva au second étage, ouvrit une perte don-
nant sur une antichambre et frappa légère-
ment. Leduc entr'ouvri. la porte. 

— Tu es folle, la Jeannette ? 
— Mon parrain, dit-elle tout bas, les 

jeunes filles se lèvent tout de suite ; elle* 
Vont se promener sous la charmille, à 
droite du château. 

— Elles y vont... Seules?... 
— Sûrenient, personne n'est réveillé et 

elles avaient l'air de vouloir faire une ni-
che à leurs cavaliers.. 

— Pourquoi es-lu venue me prévenir 
toi-même, au lieû d'avertir mon domes-
tique '? 

— Parce que, mou parrain, vot' domes-
tique est un feignant qu'aurait mis une 
heure à s'habiller et qu'aurait menti en 
disant que jTavais prévenu trop tard. 

— Bien, file, maintenant, et ne te fais 
pas pincer ! 

La Jeannette vola légère vers les cuisi-
nes pour commander son eau chr.v.Jo et les 
chocolats. 

La femme interpelée s'emporta. 
— En voila une idée de se lever à six 

heures. Jo croyais que leis actrices dor-
maient jusqu'à midi. Elles ne vont pas 
faire ce tour-là tous les jours, j'espèis? 

— J'en sais ren, ç>it la Jeannette en 
prenant l'eau chaude dan3 un gra; i broc 
do cuivre qu'elle emporta en claudiquant, 
car le broc était lourd. 

Leur toilette terminée, Espérance et Ge-
neviève prirent -.ussi vite que possible leur 
chocolat brûlant et sortirent. Tout, était 
silencieux. 

— C'est le château do la Belle au Bois 
dormant, dit Espérance. 

Et elles, se dirigèrent vers la charmille 
qu'on entrevoyait, à droite. 

A l'entrée de oette voûte de verdure. 
Espérance ferrait son ombrelle, lorsqu elle 

s'arrêta subitement, pressant la main de 
Geneviève. 

— On a marché ! 
Toutes deu.; restèret* immobile", 'oreille 

tendue. Aucun bruit ne se faisait plus en-
tendre. Elles continuèrent leur route, mais 
la charmille ne conduisait pas aux terras-
ses et se terminait par un petit bosquet 
fermé. Sur un socle, une statue do l'Amour 
enchaîné rurplombait un banc de pierre-

— Nous, nous sommes trompées de char-
mille, dit Geneviève, retournons. 

— Non, c'est charmant ici. Allons dans 
ce bosquet, veux-tu, je suis un peu fati-
guée, et mon cœur bat si fort... Tiens, le 
sens-tu ? 

Elle avait placé la main de sa compagne 
sur sa poitrine. 

— Mais oui, tu n'es pas raisonnable. 
Pourquoi cette nervosité ? 

— Ah! répondit Espérance, dans un pro-
fond découragement ; je sens que je ne 
pourrai pas lutter... Oui, la présence du 
duc de Morlay me bouleverse. Je ne sais 
pas si c'est cela l'amour; mais cette émo-
tion m'affirme que je n'aime pas Albert ; 
viens, ma chérie, reposons-nous. 

Au même instant, un homme, sortant 
d'un buisson, leur barra le passage. 

Le duc était devant elles. 
Espérance poussa un cri strident et 

tomba évanouie. 
Le duc se précipita pour recevoir la 

jeune fille, mais Geneviève lo repoussa du-
rement : 

— C'est une lâcheté que vous avez com-
mise, monsieur, et je' comprends mainte-
nant que nous ne nous sommes pas trom-
pées de chemin, mais que nous -avons été 
dupées par votre ordre. 

Tout en parlant, elle soutenait le corps 
abandonné d'Espérance, mais elle faillit 
tomber entraînée par le poids de sa com-
pagne. Geneviève pleurait d'impuissance, 
quand elle dut accepter l'aide du duc pour 
étendre Espérance sur le banc de marbre. 

— Tâchez, monsieur, de m'avoir un peu 
d'eau, dît-s-llc, en tendant le petit, tout 
petit mouchoir d'Espérance. 

— Immédiatement, mademoiselle, il y a 
un bassin à deux pas. 

Quand il revint, Geneviève mouilla les 
tempes de la malheureuse enfant. Le duc 
était lui-même très pâle.. 

— Mademoiselle, croyez que je suis dé-
solé de ce qui arrive. Je ne pouvais pas 
supposer !... 

— Monsieur, je veux bien vous excuser, 
mais il me semble qu'Espérance va mieux 
et peut-être devriez-vous vous retirer. 

•— Je ne puis pourtant vous laisser seule 
ainsi..- . 

Il tenait la main de la pauvre petite et 
il lui sembla, en effet, que cette main de-
venait tiède. 

Les yeux d'Espérance s'ouvrirent. In-
consciente, elle eut d'abord un regard plein 
de tendresse, puis, brusquement, s'écria : 

;— Monsieur, ayez pitié de moi, partez ! 
partez ! 

Elle sanglotait. Le duc, bouleversé, s'in-
clina : 

■— Je vous laisse... 
Et mettant un genou en terre devant elle : 
— Pardonnez-moi, je me retire ; je 

vous laisse... mais je vous supplie de me 
pardonner. 

II.était sincère. Les deux jeunes filles le 
comprirent. 

Espérance s'était doucement relevée : 
— Monsieur, dit-elle, je suis, fiancée au 

comte Styvens, vous le savez ; je consi-
dère mon émotion comme une lâcheté ; 
mais j'ai le cœur malade, et ma volonté 
est sans force contre lui. Vous êtes non, 
je le vois. Voulez-vous m'aider à me gué-
rir ? Je vous en serai éternellement recon-
naissante. 

— Je m'y efforcerai !... (sa voix trem-
blait). Je m'y effarecrai, mademoiselle... 

Il s'éloigna après avoir salué les deux 
jeunes filles... 

(A suivre.) SARAH BERNHARDT. 

Traduction, reproduction et adaptation réser-
vées pour tous les pays. 

Copyright by Sarah Bernhardt 1920. 

L'accord franco-belge 
— 

Une protestation les socialistes 

BRUXELLES, 2 septembre. — Au cours 
d'une réunion tenue aujourd'hui, la Fédé-, 
ration des socialistes bruxellois a voté l'or-
dre du jour suivant : 

Les travailleurs organisés de Bruxelles, réu-
nis le 1er septembre 1920, à la Maison du 
Peuple, en assemblée plénière, au nombre de. 
1.500, déclarent ne pouvoir approuver l'ac-
cord défensif franco-belge, accord secret de 
gouvernements et non de peuples; chargent les 
représentants socialistes de protester au Par-
lement contre cette attitude; félicitent tous les 
camarades, cheminots et dockers, qui se sont 
opposés à l'envoi en Pologne de munitions des-
tinées à combattre le peuple russe; s'engagent 
à continuer la lutte contre toutes les guerres, 
pour la suppression de la diplomatie secrète 
et pour la réconnaissance du gouvernement 
actuel de la Russie, d'accord avec les organi-
sations ouvrières de tous les pays. 

L'agitation ouvrière 
en Italie 

. TURIN, 2 septembre (Dépêche particu-
lière). — L'occupation des fabriques con-
tinue et s'étend non seulement dans le Pié-
mont et la Lombardie, mais aussi en Ligu-
rie et dans les autres régions. A Gênes, un 
conflit sanglant s'est produit. Les ouvriers 
voulant pénétrer par la force dans réta-
blissement Odero, quelques gardes royaux 
ont tenté de s'opposer, mais, sur le point 
d'être débordés, ils ont fait usage de leurs 
armes. Il y a eu un mort, trois blessés griè-
vement et deux légèrement. La solution de 
ces conflits n'a jusqu'ici pas fait le moin-
dre progrès. Le député d'Aragona, secré-
taire général de la C. G. T., s'est rendu à 
Rome, où il a eu un en' itien avec M. La-
briola, ministre du Travail. M. Labriola a 
reçu aussi l'avocat Rosigliano, représen-
tant des industriels, auprès duquel il a 
vivement insisté afin que les industriels fas-
sent des concessions de caractère écono-
mique. Le ministre entreprend des démar-
ches auprès du syndicat des métallurgistes 
dans le but d'obtenir que ces derniers re-
noncent à leurs prétentions de caractère 
syndicaliste. 

La C. G. T.. dont les adhérents dépassent 
les deux millions, est entrée décidément 
en action en faveur des métallurgistes.. 

A Gênes, l'on envisage aussi l'occupa-
tion des paquebots italiens qui se trou-
vent dans le pprt. Sur tous les établisse-
ments occupés, le drapeau 1 rouge a été 
arboré. On ne signale pas d'autres incidents 
graves. Le travail avance avec une suffi-
sante régularité, mais l'on . prévoit que, 
bientôt, les matières premières feront dé-
faut. 

En outre, la question principale est celle 
du paiement des salaires, car les indus-
triels se refusent énergiquement de recon-
naître le travail accompli depuis l'occu-
pation de leurs établissements, ,et par 
conséquent de payer les journées de tra-
vail. 



EXCELSIOR 

LE MONDE B O C N O S 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le général vicomte de La Panouse, at-
taché militaire de l'ambassade de France à 
Londres, est pour quelques jours à Paris.^ 

— Le prince Caracciolo de Castagneto vient 
•d'être nommé ministre d'Italie à Bucarest, 

— M. J. Blôndél, secrétaire à l'ambassade 
de France à Londres, vient de partir pour 
Biving-Mill, dans le Northumberland, ou il 
passera ses vacances. 

— Nous apprenons la nomination de 
M. F. A. Aramayo au poste de ministre de 
Bolivie à Paris. 

M. Aramayo, qui a déjà été ministre de 
son pays à Londres, a offert pendant cinq ans 
à la France les témoignages de son profond 
attachement; il est le père de la marquise et 
de la comtesse d'Arcangues. 

INFORMATIONS 
— La duchesse d'Uzès, née Mortemart, a 

quitté- l'île Berder et est réinstallée en son 
château de Bonnelles. 

— Le général et Mme Zurlinden sont^au 
château des Ifs, en Seine-Inférieure, les hôtes 
de la marquise de Lanjamet. 

— Sont de retour à Paris : comte et com-
tesse Edouard de Warren, «jointe et comtesse 
de Kersaint, générale Gonse, général marquis 
de Brémond d'Ars, Mme Jean Bonnardel, 
comtesse Pierre de Tanlay^ M. Maurice Darlu, 
vicomte et vicomtesse Kené Vigier. 

—. De Biarritz : 
Parmi les réunions mondaines de Biarritz, 

celles données par la duchesse de Trévise ont 
eu un succès très marqué. La princesse de 
Faucigny-Cystria, accompagnée par M. Mon-
tagne de Beiret, a fait applaudir sa belle 
voix. Dans l'assistance : princesse de La Tour 
d'Auvergne, marquise de Barbançois, vicom-
tesse de Suzannet, Mlle Choppin d'Arnou-
ville. comtesse de Bonnaud, Mme Guérard, 
baron de Lestrange. 

Le prince et la princesse Sixte de Bourbon-
Parme, de retour de Santander, sont arrivés 
ici. Le frère du prince Sixte, le prince Elie, 
vient d'obtenir sa naturalisation espagnole. 

La colonie russe augmente chaque jour, et 
l'on rencontre nombre de notabilités du régime 
impérial qui sont très recherchées dans la 
haute société. Parmi ces personnalités, on 
peut citer : M. et Mme Ruchinsky, beaux-
parents du grand-due Boris; la comtesse Or-
loff Davidoff, née baronne de Stael-Holstein, 
et ses enfants; la baronne Hoyningen Hueve, 
femme de l'ancien chambellan de, l'empereur 
et fille de M. G. N. V. Lathrop, ancien am-
bassadeur des Etats-Unis à Rome et à Pe-
trogràd; la princesse Gagarine, née Treskoff, 
veuve du général, qui est l'hôte de la comtesse 
Vinaza à la villa des Trois-Fontaines; le 
prince et la princesse Michel Gortchakoff et 
leur fille et belle-fille, la comtesse Stenbock; 
la princesse Alexandre Gortchakoff, née Bi-
bikoff; le prince Michel Eomakine, qui a 
épousé la fille aînée du général baron Wrangel. 

La belle-sœur de la baronne Wrangel; 
femme de ce général, est Mme Ivanenko, qui 
a passé tout l'hiver à Biarritz; elle est la fille 
de la baronne Hoyningen Hueve et a été dame 
d'honneur de la grande-duchesse Wladimir. 

Enfin, la comtesse Kreutz, également à Biar-
ritz, est l'a- fille de la princesse Paleï, veuve 
de l'infortuné grand-duc Paul de Russie. 

■— M. et Mme Edmond Martell viennent 
de passer quelques jours, à Versailles, chez 
Mme de Vignières, leur belle-sœur et sœur. 

■— On parle beaucoup, à Ludion, d'une 
grande cavalcade historique qui aurait lieu le 
5 septembre. 

Il s'agit de la reconstitution de la récep-
tion, dans cette ville, du maréchal duc de Ri-
chelieu. 

Les personnages de la cavalcade seront : 
maréchal duc de Richelieu, duc d'Aiguillon, 
prince de Rohan, prince de Lambese, comte 
d'Aranda, comte de Noé, due de Maillé, due 
de Mouehy, baron de Lassus, duchesse de 
Choiseul-Stainville, princesse de Ligne, Mme 
d'Evreux, baronne de Lassus, etc. 

— M. André de Fouquières quitte Dinard 
pour aller faire une conférence à Spa, 

NAISSANCES 
— La comtesse Laurent de Sercey Tient 

de donner le jour à un fils : Paul. 
— La vicomtesse G. Robert de Saint-Vin-

cent, née Fradin de lanière, est depuis quel-
ques jours mère d'une fille : Odile. 

— Mme Hubert de Lamaugarny a donné 
naissance à un'fils : Robert. 

FIANÇAILLES 
-— On annonce les fiançailles du baron de 

Vaux, conseiller politique du haut commissa-
riat de France à Cohstantinoplé, chevalier de 
la Légion d'honneur, fils de feu le baron de 
Vaux, ministre plénipotentiaire, avec Mlle 
E.iennette du Manoir de Juage, fille du vi-
comte du Manoir de Juage. 

— Nous apprenons les fiançailles de M. Mau-
rice Romanet, secrétaire de la Société d'En-
couragement, avec Mlle Odette Ragolleau. 

— Nous apprenons les fiançailles de 
M. Franco Lequio, attaché d'ambassade, mé-
daillé de la valeur militaire, fils de feu le 
général Clémente Lequio, lieutenant-général, 
chef de corps d'armée italien, avec Mlle Cas-
ciani, fille de M. Alejandro et de Mme Maria-
Sere Caseiani. 
DEUILS 

— Mme de Beha.que, veuve du général, ren-
versée par une automobile, vient de succomber. 

— On annonce la mort du cardinal Guisa-
sola y Menender, archevêque de Tolède et 
patriarche des Indes occidentales, décédé dai^ 
sa soixante-neuvième année. 
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La plus BROCHE, la plus REPOSANTE 
La plus CONFORTABLE des 

villégiatures 

G01P1EGIE 
(une heure de 

PARIS) 

DEAU VILLE 
LA PLAGE FLEURIE 

La Compagnie des chemins de fer de 
l'Etat met en marche un train à 8 h. 25, 
qui permet aux amateurs d'arriver pour 
déjeuner au Normandy ou au Royal-Hôtel, 
et assister au grand meeting de boxe qui 
a lieu tous les jours jusqu'au 6 septembre 
inclus, dans l'après-midi. Retenir ses 
places au Casino de Deauville. 

«PUO CâCT" n'est pas un banal salon de thé iml rAil 13, RUE ROYALE. 

C Bout Doré 
-énBoîtes Métalliques : 4.8o /es 20 

VITTORIA EGYPTIAN CIGARETTE ,CY " 

T AI déjà conté ailleurs la méprise que com-
ï mettent assez communément les indigènes 

~ yoloffs de Saint-Louis du Sénégal. On a 
engé, sur la principale place de cette ville, en 
face du^ palais du gouvernement, une statue 
du général Faidherbe, et nul, plus que ce 
grand, ^ généreux et savant soldat-colonisa-
teur, n a jamais mérité un si juste hommage. 
Mais cette statue est en bronze, elle est tête 
nue, -, épée du général est tournée vers le pa-
lais du gouverneur. 

Les indigènes en concluent que Faidherbe 
était un nègre qui a flanqué aux Français 
une pile formidable. En effet, selon eux, il 
n'en saurait être autrement : I ° la statue est 
en bronze, donc le visage du général est tout 
noir; 2° Faidherbe n'a pas de casque, et il 
n y a que les nègres qui peuvent, sans cette 
coiffure, affronter impunément l'ardeur du so-
leil; 3° avec son épée il menace le gouver-
neur, preuve qu'il l'a battu à plate couture! 

Voilà maintenant qu'on me signale une au-
tre erreur, du même genre, mais cette fois 
commise par les Annamites. On a placé à 
Hanoï, dans une île située au milieu du déli-
cieux petit lac, qui est le joyau de cette ville, 
une réduction de la Liberté éclairant le Monde, 
de Bartholdi. Or, les Annamites savent bien 
ce que c'est que la déesse de la Fécondité, 
celle de la Guerre, celle de la Mort, peut-être 
aussi celle de la Peste, et deux ou trois dou-
zaines d'autres encore. Mais pour la liberté, 
ils n'en ont jamais entendu parler! La liberté 
est un concept occidental qui n'est pas encore 
entré dans la cervelle de ces braves gens. Ni 
Confucius ni Sao-Tseu n'en font mention. Les 
Annamites de Hanoï ont donc décidé que 
cette effigie représente... Mme Paul Bert! 

Cela fait du reste le plus grand honneur 
au souvenir qu'a laissé parmi eux la veuve 
d'un des premiers et des plus illustres gou-
verneurs généraux d'Indochine. Mais ne pen-
sez-vous pas qu'on ferait bien de donner aux 
élèves de notre Ecole des beaux-arts quel-
ques indications sur ce qu'il convient de mon-
trer aux indigènes de nos possessions, sur ce 
qu'ils comprennent, et aussi sur ce qu'ils ne 
peuvent absolument concevoir? 

Devançant cet enseignement, je leur signale 
tout de suite que « le nu » produit sur eux 
l'impression d'une caricature. U ne saurait ja-
mais, pour les races d'Extrême-Orient, repré-
senter une idée noble. J'ai vu, à l'Exposition 
de 1902, à Hanoï, des Annamites se tordre 
de rire devant une reproduction du sublime 
Monument aux Morts, de Bartholomé : ils 
croyaient qu'on mettait sous leurs yeux une 
scène comique! 

Pierre MILLE. 

Chez les Quarante 

LE"TIP" remplace le Beurre 
€2,r. Rambuteau et /OS.r.St-LazaretZtt. 95la i/ïtii.» 

Une jolie nouvelle, que nous tenons de 
M. René Doumic. 

Président de la Société des conférences, 
M. Doumio, qui doit recevoir sous la Cou-
pole, en janvier ou février, M. Robert de 
Fiers, a eu l'idée de demander à ce der-
nier, pour les mois suivants, des confé-
rences sur Meilhac et Halévy. 

Une belle réception, qui aura de char-
mants lendemains. 

Sous la présidence de M. Emile Bou-
troux, MM. Masson, Ribot, Doumic, Hano-
taux, Richepin, Henri de Régnier, Denys 
Cochin, Bergson, de La Gorce et le maré-
chal Jofïre, à peine rentré de Bucarest et 
de Belgrade, ont fait du Dictionnaire pen-
dant toute la séance d'hier.. 

Us ont abattu bien des mots et... l'apos-
trophe de grand'mère, grand'rue, etc., qui 
devront s'écrire désormais grand mère, 
grand rue, etc. C'est, paraît-il, un retour à 
la première orthographe française. 

Le maréchal, très entouré comme bien 
on pense, a raconté à ses confrères en pe-
tits comités son voyage en Orient. 

En fin de séance est arrivée une lettre 
de M. Lebrun, sénateur de Meurthe-et-Mo-
selle, demandant à l'Académie de bien 
vouloir désigner un de ses membres 
comme délégué au comité qui se propose 
d'élever un monument à la mémoire d'Al-
fred Mézières. C'est tout naturellement le 
successeur de ce dernier, M. René Boy-
lesve, qui a été choisi. 

Un cardinal de onze ans 
Le regretté cardinal Amette meurt très 

prématurément eu égard à ses qualités 
intellectuelles, mais surtout si on se rap-
pelle son prédécesseur, le cardinal Richard, 
mort presque centenaire. A vrai dire, les 
prélats n'arrivent qu'assez tard au suprême 
honneur du cardinalat. Il n'en était pas 
de même autrefois. On cite le cas, au sei-
zième siècle, d'O-det de Châtillon, évêque de 
Beauvais, qui fut nommé cardinal à onze 
ans. Mais, en ces jours-là, les enfants pri-
vilégiés trouvaient dans leur berc?au des 
couronnes, des mitres, des crosses, des bâ-
tons de maréchal, des régiments... comme 
le commun des gosses y trouvent des sol-
dats de plomb, des sabres de bois, des pis-
tolets de paille. 

Discussions 
Le suicide, on le sait, est sévèrement in-

terdit par l'Eglise. C'est au point qu'elle 
refuse les prières, les honneurs des fu-
nérailles et la sépulture en terre bénite 
aux malheureux qui se détruisent. 

Mais le lord-maire de Cork et les Irlan-
dais catholiques qui font la grève de la 
faim ne contreviennent-ils pas aux pres-
criptions ecclésiastiques ? Voici la réponse 
que font les ecclésiastiques irlandais ; 
Quand une personne se donne la mort pour 
échapper à des peines ou à des difficultés 
qu'elle n'a pas lo courage de supporter, 
c'est le suicide. 

Mais en revanche, quand cette personne 
préfère souffrir que do sacrifier un idéal, 
elle fait un acte permis et louable. 

Cette distinction, nous devons le dire, 
n'est, pas acceptée par tous les théologiens. 
Ainsi, le Père Vaughan, -frère du cardinal 
archevêque de Westminster, a. déclaré : 
« Personnellement, ma conception de la 
théologie morale et dogmatique est telle 
que je/ne me croirais pas justifié à admi-
nistrer les derniers sacrements à une per-
sonne qui se laisse mourir, de propos 
délibéré, par ce qu'on appelle « la grève 
de la-faim ». Mais je dois admettre qu'il 
v a des théologiens plus savants que moi 
qui ont une opinion différente. » 

La même question a été posée et n'a pas 
été mieux résolue à. propos du capitaine 
de vaisseau qui se laisse couler lorsqu'il 
a assuré le salut de tous les passagers et 
de l'équipage. Dans la marine, cette mort 
héroïque est traditionnelle et glorieuse. 
Mais les théologiens la jugent contraire 
aux lois divines. , 

Le mois des huîtres 
Nous voici, avec septembre, dans la série 

des mois en R, qui ramènent avec eux la 
permission de savourer les huîtres. Qui 
ne connaît là-dessus l'adage populaire: 

En mai, juin, juillet, août, 
Ni huîtres, ni choux... 

Permission donc au gourmand d'englou-
tir et des douzaines de marennes, d'os-
tendes ou de portugaises... et de se régaler 
de choux selon la gamme culinaire... Elle 
part de l'humble et odorante soupe au 
lard jusqu'à la perdrix aux choux. 

Pour les huîtres, une seule chose main-

LA JEUNE FILLE ELECTRICE 

— Je voudrais bien savoir .s'il va me demander ma main ou seulement 
ma VOiX... (Life, New-York.) 

tenant pourra paraître indigeste aux dé-
gustateurs : le prix. Car, avec l'accroisse-
ment du droit d'octroi, le renchérissement 
des transports... et tout l'antienne habi-
tuelle, les huîtres portugaises, les plus mo-
destes, les plus démocratiques, reviennent, 
à Paris, à 18 francs le cent, et les marennes 
à 40 environ. Voilà des prix bien indi-
gestes ! 

PARIS!... PARIS!... 
— Tiens! vous voici donc rentré à Paris? 
— Depuis hier, oui. Mais il y a déjà quatre 

jours que je suis là. 
— Ah! ah!... Un .mystère?... Une intrigue?... 
— Non, rien de si romanesque. Néanmoins, 

il arrive parfois de ces petites choses, vous sa-
vez, qui subitement vous dépaysent, vous rejet-
tent à des lieues et des lieues du pays où l'on 
est. U suffit d'un seul regard, au besoin d'un 
geste ou d'un mot : et, comme sur le tapis 
merveilleux des contes orientaux, l'on se trouve 
transporté ailleurs. Ce fut-ce qui m'arriva. 

— Contez-nous ça, 
— Eh bien ! je rêvassais sur une plage. 

C'est-à-dire, enfin, que je traînais agréablement 
de tennis en g«itf et de golf en tennis, que 
la poésie des soWls couchants, entrait en moi, 
tandis que je buvais eock tail sur eoek tail au 
chant de la mer, 
La mer qui se lamente en pleurant les sirènes, 

que je me laissais aller à des conversations un 
peu monotones, voluptueusement monotones, 
avec des jeunes filles exquises, en face du 
grand spectacle de l'océan. Bref, la torpeur des 
plages entrait en moi. U me semblait que ja-
mais je ne reverrSis Paris, ses pompes, ses 
œuvres et ses dancings. Bien que je fusse à 
trois journées de mon départ, je me croyais 
dans une île heureuse, aux confins Su monde 
et à cent mille lieues de la capitale. 

» Ce fut à ce moment que je rencontrai, 
par hasard, une très jolie dame. Où Tavais-je 
connue, naguère? Bah! je ne savais même 
plus, tant l'existence passée ne me paraissait 
qu'un songe, vu l'état d'engourdissement béat 
où m'avait plongé l'oisiveté de ma villégiature 
marine. L'avais-je-vue au théâtre, là-bas, là-
bas, ou aux courses, ou dans quelque exposi-
tion de peinture? Avais-je dansé avec elle, 
comme avec tant et tant d'autres?... Cela 
m'était, d'ailleurs, bien égal. 

» Je ne l'en saluai pas moins comme une 
vieille connaissance, et nous causâmes. Nous 
nous découvrîmes une amie commune, nom-
mée Régine. « Comment va-t-elle? » fis-.je 
distraitement 

»— Comment, vous ne savez pas que Ré-
gine vient de se marier?... Pauvre petite! Elle 
a fait un drôle de choix !... Figurez-vous 
qu'elle, l'admirable, l'incomparable danseuse 

que vous savez, a épousé un homme qui ne 
sait pas danser! Oui, qui ne sait pas danser! 

» — Pas possible!... Et qu'est-ce qu'il fait, 
alors, son mari? 

» — Peuh ! je ne sais trop : c'est un grand 
poète, je crois, ou un grand savant, quelque 
chose comme ça... 

» Mon cher, à ces mots, une telle bouffée 
de « quartier des Champs-Elysées » m'est ar-
rivée à la mémoire, je me suis si bien cru en-
core dans un dancing, j'ai tellement entendu 
de nouveau la folie, l'extravagance, le papo-
tage, etc., que je me suis comme réveillé en 
sursaut. J'avais l'illusion de n'être plus sur 
cette plage lointaine. Mon voyage balnéaire 
finissait tout à coup, l'on me criait aux oreil-
les : « Paris!... Paris!... Onze mois d'arrêt, 
» jazz band et buffet!... » J'étais rentré, quoi! 
U y a quatre jours, vous dis-je, que je suis 
là. » — MARCEL BOTJLENGEB. 

Pères et fils 
, Les vacances, moments bénis — des en-

fants — sont arrivées, mais trop souvent 
les parents aspirent à la rentrée, qui les 
délivrera d'une surveillance constante à 
laquelle ils ne sont point faits. Les gran-
des personnes oublient généralement qu'il 
fut un temps lointain où elles étaient jeu-
nes aussi, et chaque génération se plaint de 
celle qui l'a précédée. Les parents se dé-
solent aujourd'hui de la précocité de leurs 
rejetons ; ceux-ci, à les en croire, ne se 
plaisent qu'à des livres graves, passent 
leur temps à agiter des questions sérieu-
ses et à donner leur avis dans toutes les 
discussions.-

Plairait-il toujours aux pères — et aux 
mères — que revienne l'époque où un gar-
çon n'eût point été un futur homme s'il 
ne se fût plu à continuer maintes farces 
qui' semblent passées de mode. Faire en-
rager ses sœurs, épouvanter les. servantes, 
tourmenter les animaux, faire partir des 
pétards sous le fauteuil des grands-parents, 
jouer de bons tours aux invités, tels étaient 
les passe-temps préférés des garçons qui 
sont aujourd'hui des hommes faits. U n'y 
a .pas de quoi être si fier ! 

Chinoiseries françaises 
Savez-vous le problème proposé l'autre 

jour aux aspirants à l'Ecole normale d'ins-
tituteurs ? Non ! Bon ! Amusez-vous à ré-
soudre ce petit casse-tête .chinois : 

« Mathématiques : Ecrivez le jour du 
mois où vous êtes né ; ajoutez 2 ; doublez ; 
multipliez par 50; ajoutez le chiffre re-
présentant l'ordTe du mois dans lequel vous 
êtes né ; multipliez par 100. Retranchez 

le nombre d'années que vous avez ou que 
vous aurez en 1920. Du nombre ainsi ob-
tenu, soustrayez 19880, Séparez le nombre 
obtenu en tranches de deux chiffres à par-
tir de la droite. Lisez les tranches, à partir 
de la gauche, et vous aurez le jour, le mois, 
la date où vous êtes né. Expliquez pour-
quoi. » 

Un de nos confrères, M. C. Vautel, as-
sure qu'après s'être livré à cette série 
d'opérations funambulesques, il a trouve 
la date de sa naissance. Qu'il ne se 
plaigne pas ; son résultat doit assez le sa-
tisfaire, car il y a des cas où si l'on trouve 
le jour de l'année de sa naissance, on n'en 
trouve pas le mois. 

Exemples : 15 août 1900 : on trouve 
15 septembre 1900 ; 24 mars 1901 : on 
trouve 24 avril 1901 ; 15 septembre 1908 : 
on trouve 15 octobre 1908. 

Que penser des commissions d'examens ? 

La vie des vaches 
Si les nouveaux riches ne prêtent pas..., 

on leur prête, par contre, beaucoup de 
nicaiseries... En sont-ils vraiment les au-
teurs ? U n'importe, puisqu'elles sont amu-
santes. En voici une un peu pommée, 
comme disent les bonnes gens. Nous 
l'avons cueillie dans un très grave article 
sur le prix du miel : 

« Partant pour sa maison des champs, 
un nouveau riche achetait, l'autre jour, 
sous les galeries de l'Odéon, la Vie des 
abeilles, de Maeterlinck. Au moment de 
l'emporter, il aurait demandé ,au commis : 

— Vous' n'auriez pas, par hasard, un 
ouvrage analogue sur les vaches ? » 

Hypnose et conscience 
C'est de la conscience morale qu'il s'agit. 

Le sujet est-il responsable des actes com-
mis sous l'influence de l'hypnose ? Non, 
répondent les littérateurs, qui, maintes 
fois, au théâtre ou dans le roman, nous ont 
montré des créatures innocentes, commet-
tant inconsciemment des crimes sous l'in-
fluence maléfique d'une volonté puissante. 
Oui, affirment les médecins, et entre autres 
un neurologiste anglais, le docteur Samp-
son, qui a particulièrement étudié cette 
question. 

— C'est un fait, reconnu, dit-il, qu'il est 
impossible de faire réaliser à un individu 
hypnotisé une suggestion contraire à sa 
conception de l'honneur. Sa résistance en 
état d'hvpnotise sera même plus forte. Et 
si l'on voulait imposer à un être morale-
ment parfait l'idée d'un acte coupable, sa 
révolte provoquerait une réaction nerveuse 
si terrible que la perte de la. raison pour-
rait en résulter. 

La littérature nous a donc vainement 
attendris sur les victimes de Jean Mornas 
et de ses émules. Il faudrait admettre que 
ces inconscients étaient des malfaiteurs 
potentiels. La preuve est difficile à faire, 

Maison à marier 
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LES PREMIÈRES 

AU THEATRE ANTOINE • « T >r 
pièce en

 4
 actes, de M. Louis y C°ntl"> 

Est-ce vraiment une pièce 9 n< ertleui>' ' 
un essai de pièce, comme nn„ est Pliita 
tous écrit quand nous avions 8 en V 
M. Louis Verneuil, qui en S > 
lorsqu'il écrivit àneoZt^J^è 
poser à l'exhumation de cê S ^ s? 
n ajoutera rien à sa répufa . ldr^e Q' 

"->U 

i ajoutera rien à sa réputati^^ i 
neui-1 a prouvé dans la Jeune Pm M' V 
dans la Petite Maison d'Auten? Q,M h<-
Charrette anglaise, qu'il écrivit ^ dans 1A 
ration avec M. Georges Berr L Jt ^Hl 
™-™?™> ^qualités de finesse,d'e^V 

-atég 
ten 

.lui ( 
le sommeil vient d'êtrT^T'fâohlet *H 

ic-neuserneal 

,.„wo, uca qualités ue tmesse rl'ô. "^I 
de dialogue. Il s'est classé dans îAes

4
PrHei 

des auteurs gais. Pourquoi » CàU°"~ 1 
dnnriflT' une» nrxmArll n ^ ^ 

'cri. 
donner une comédie dramatianp L ̂  ï 
mait dans les archives depuis IQÎ.?Ui d«tj 
le sommeil "i°"* H'ât„„ 0_.iaio ef/M 
interrompu ? 

Le magistrat Lorgeac a r 
intimes dans sa villa de Bois le nUel(nW 
tre autres le financier Chaurnonf01',8»-
femme, Jeanne, et un ami de îr^i et *■ 
Serval. Serval, c'est - i-Thtraicûe 

C'est très sérieux, on sait que les Alle-
mands ne plaisantent guère, et moins que 
jamais, sur un sujet aussi grave. Une an-
nonce parue dans un grand journal d'outre-
Rhin, et portant en grosses lettres le titre : 
« Mariage », ce qui écarte la possibilité 
d'une erreur d'impression, nous apprend 
qu'on cherche, « pour une ancienne, et très 
florissante maison de denrées alimentaires, 
en vue d'un mariage, un commerçant sé-
rieux de vingt-buit à trente-cinq ans ». 
Rien ne laisse soupçonner qu'il y ait une 
femme là-dedans, car, si l'on cherche 
anxieusement la liste des perfections de 
la future, au lieu de constater qu'elle est 
jolie, brune et distinguée, on apprend que 
« la maison, ayant de vastes dépendances, 
ect susceptible de prendre de l'extension ». 
Le prétendant doit justifier, biea entendu, 
des fonds dont il dispose. 

Que de soupirants vont sans doute se 
presser, à genoux et des fleurs plein les 
mains, devant la façade rougissante de la 
timide beauté! Représentez-vous la fierté 
de l'heureux élu conduisant à l'autel une 
rivale de la maison Topin! Evidemment, 
elle sera incarnée pour la circonstance dans 
la personne insignifiante et négligeable 
d'une jeune fille qu'on -ne mentionne même 
pas. Du moins, la situation sera-t-elle sans 
équivoque ; on l'a spécifié d'avance, c'est 
la maison qui est à marier. 

Le renom d'élégance... 
La femme qui ignore encore les vertus 

de la Poudre d'Or d'Orsay et toute la sé-
duction qu'elle lui doit, grâce au délicieux 
parfum qui s'en dégage : « Fleur de 
France » ou « Rose d'Orsay », n'obtiendra 
jamais un renom d'élégance vraie. 

ignore son passe, et, quand une b-L s * 
parait, les hôtes de Lorgeac soiinn dls-
aussitôt le jeune homme. upÇ0%ii|| 

Profitant de l'absence de Chaumn t 
val s'introduit dans la chambre dP i Ser-
II lui crie son amour. Mme Chanmf11118' 
défend et proteste de son honnête °V 
Serval lui montre la tristesse de lwJS 
quelle mène près d'un mari qui n™f.«! 
pas. Jeanne se laisse convaincre 11118 

Le soir suivant, retour inopiné de m, 
mont, dont la jalousie est exaspéré U' 
diVerSvinïces' 11 décide de rester dan^ 
chambre de sa femme. Serval vient r? 1} 

dre Jeanne ; mais, apercevant dan= 
glace Chaumont, il enlève un coii-, UOî 

perles et disparaît. er * 
Chaumont a reconnu Serval, qui „„ 

tin, se rend coupable du vol pour n»1113' 
trahir celle qu'il aime'; mais Jeanne 2® 
révèle la vérité. Chaumont, animé ri,, TS' 
sir de se venger, va fairfi arrêter Serv,, 
Mais les doux amoureux fuient 1 

M. Louis Verneuil, l'auteur de enff» -
heureuse adaptation de Monsieur BP\

 81 

ley, a voulu corser sa pièce en y a\m,)Z] 
une « atmosphère ». Le personnage S' 
matique de Serval, les effets de nui i 
de pénombre, autant d'éléments qui a,, 
raient pu tenir le spectateur en halein» 
mais..., mais l'accueil du public i ï 
entièrement contraire à celui qu'escom? 
tait l'auteur. 1J" 

L'Inconnu fut défendu par MM Jpm 
Worms, plein de distinction, d'ardeur 7t 
d'autorité ; Mauloy, dont le rôle est bien 
ingrat, et Mlle Germaine Risse, dont fin 
génuité convient davantage à la corné* 
qu'au drame. — G. L. 
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La première de ce soir. — Au Théâtre 
Michel, à 20 h. 45, les Amants de ito 
comédie en trois actes, de M. Romain 
Coolus. 

Capucines. — La pièce d'ouverture de la 
saison d'hiver est' une coméaie en trois 
actes, de MM. Rip et Régis Gignoux, k 
Scandale de Deauville. Après un gros suc-
cès de lecture, cette pièce entré en répé-
titiorfs pour passer dans les premiers jours 
d'octobre, avec Mmes Marguerite Deval, 
Madeleine Carlier, Marg. Moussy, Ghris-
tiane Dor, Arletty, Myriel, Vassa, MM, 
Louvigny. Georgé, Piéracle, Barklett et 
Armand Berthez. 

PETITES NOUVELLES 

— Ce soir, à la Gaîté, dernière n 
des Saltimbanques. 

— Le Théâtre Classique et Moderne donnera, 
la saison prochaine, sur une grande scène pari-
sienne, l'adaptation, par M. Serge Bernstamm, 
de la tragédie italienne en cinq actes de Silvio 
Pellieo : Francesca de Rimini. 

— Le Théâtre de Verdure du Pré-Catelaii, 
qui avait fait son ouverture, cette saison, avec 
Deux pigeons s'aimaient d'amour tendre, de 
I. Portron et Guillot de' Saix,' vient de créer 
de celui-ci, en collaboration .avec le jeune poète 
provençal Jacques Rénaux, l'Amour masqué ou 
le Songe d'une nuit de Nice, comédie en vers, 
fort bien interprétée par Mlle Roseraiej de la 
■Com-édie-Prançaise, et par Mlles L. Marion, Val-
let, Farisy et M. Guillot de Saix. 

BRICHANTEAU. 
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NOUVEL-AMBIGU. — Demain samedi, mati-
née du Maître de Forges (Dermoz, Damorès, 

i Lorrain). 

PONT DES ARTS 

M. Georges Lecomte publie dans la Renais-
sance « Un demi-siècle de vie littéraire fran-
çaise ». 

LE VEILLEUR. 

J'ÉTAIS TRISTE... 
La neurasthénie me guettait 

Trois heures de rire au 

qui joue 

LA FEMME DE MON 
m'ont guéri 

Direction d'Eté : Jacques Wilford 

LA 600e DE "LA BELLE AVENTURE" 
C'est demain samedi que tous les admirables 

créateurs rie la Belle Aventure, M. Lucien 1 

zenberg, Mile Madeleine Sonia, M. Mosnier, w_ 
Alice Ael, MM. Bonvallet, Gallet, etc., et M. « 
naudy feront leur rentrée à l'Athénée, »^ 
côtés de Mme Marie Laure, à l'occasion w 
triomphale 600e de ce chef-d'œuvre de lesyi-
et du théâtre français. 

D'AIX-LES-BAINS. — Le programme de sep-
tembre au Grand Cercle comporte un S[d^ 
festival de musique française, qui, sous 
splendide direction du maître Ruhlmann, s* 
nonce comme un triomphe : les Troyens e 
Jongleur de Notre-Dame, interprétés par * " 
Préval, MM. Verdier et Salignac. Entre »' 
la Vie de Bohème et Monna-Vanna, avec m 
Hatto. 

OLYMPIA MATINEE à 2 &■ 
FAUTEUILS : 1, 2, = ' 

SOIREE à 8 B- U1 

PROGRAMME NOUVEAU ET SENSATIONEL 

LA BUVETTE ROSE-AMY % CAR§ 
LES HAVILAND — CLAIRE B. — SPARK — MOZE1 . 

RYNALDA — DANSEUSE D|HAWAI — KANUI .101.» 

-DANSES p
0
r

DETT
p

E
r DARTHYS CONCOURS DE 

TOUS LES JOUli. , Ut 5 H. A 7 H. 
Les Thés dansants les plus élégants 
Tous les soirs, de 9 h. 30 à minuit M 
Les Soirées dansantes les plus gaies 

AVEC 
les deux meilleurs orchestres 

et la clientèle la plus chic 

LE COURONNEMENT DE LA REINE VICTORIA, AU CINEMA 
Rien n'arrête plus l'audace des entrepreneurs de films, qui ont certainement résolu de s'attirer les sourires de la Fortune. C'est ainsi 
que l'on « tourne » maintenant, en Angleterre — à Islworth, pour être exact — de merveilleuses reconstitutions des faits les plus 
pittoresques de l'histoire d'Angleterre. Des rues entières ont été construite-- sur d'anciens modèles, afin de fournir un décor idoine aux 
événements représentés, et la « foule » comprend plus de deux mille figurants. Ainsi a-t-on, ces jours derniers, fait revivre les.fêtes 

qui se déroulèrent L l'occasion du couronnement de la reine Victoria. 

PeebRAifvIE DES SPECTACLE 
Théâtres ayant effectué leur clôture an£ooé£! 

Gymnase, Apollo, Th. des Champs-Elysées, 
ces Champs-Elysées, Mathurins, Th. aes"ina is 

Impérial, Vieux-Colombier, Potiniere, 
Paris, Gaumont-Palace, Cirque Médrano. 

ÈN MATINEE : speC 
Olympia, 1 1). 30 ; Marivaux, 14 11. 30, mei" 

tacle que le soir 
.EN SOIREE : 

Opéra, 19 h. 45, Faust. . rf{ Comédie-Française, 20 h. 15, le Luthier ae ^ 
le Monde où l'an s'ennuie. 

Opéra-Comique, 19 h. 45, Louise. 
Odéon, 20 11., Cabotins. 
Gaité-Lyrique, 20 h. 15, les Saltimbanque* 
Variétés, 20 h. 45, l'Ecole des Cocottes. 
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début de septembre, on quitte les pla-
"Afl inondes pour les plages basques ou 

"° de chasse. On ne s'occupe pas encore 
îe5 p*f toilettes d'automne, car on voudrait 

ses encore temps les robes claires, qui 
seyantes et font ressembler toutes les 

°' sl r,"flp fraîches jeunes tilles. Pourtant, 
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ant Paris, peu de femmes résistent 
en "f-gir de faire un saut chez leurs eou-
aU-P nréférés, afin de se rendre compte de 
'"^on nouS ProPose' en attendant de sà-
tf.^'e que nous porterons. Des robes lon-
f0'r C

c
i
es

 manches longues, des tailles lon-
S'' Voilà £e qu'on nous propose. Le choix 

des femmes qui lan-
cent la mode répon-
dra-t-il aux désirs de 
ceux qui la créent? At-
tendons six semaines 
encore pour répondre 
par l'affirmative ou la 
négative. Ce qu'on 
songe déjà à faire, 
c'est a faire transfor-
mer ses fourrures, 
quand on a la joie 
d'en posséder, ear s'en 
offrir au prix actuel, 
du moindre rat eu du 
plus banal lapin, c'est 
un véritable luxe!... 
Pourtant, dans les col-
lections nouvelles, la 

fourrure est plus que jamais employée. 
Comme toutes les choses qui deviennent rares 

{
t très coûteuses, toutes les femmes en veu-

j
ea

t porter. De tout l'été on n'a cessé de voir 
iu singe et de l'hermine, et sur les chapeaux 
d'organdi on plaçait même une bande de four-
rure autour de la calotte. La maison qui, la 
première, fit usage du singe nous montre des 
toques rondes avec des palmes de singe tom-
bant de chaque côté, et dés bonnets de gre-
nadier tout hérissés dès longs poils brillants 
Je cette fourrure à la mode. 

Mais les belles fourrures n'ont jamais été 
aussi rares que cette année; pour les rempla-

cer les couturiers et les fourreurs ont mis à 
]a mode des pelages jusqu'alors dédaignés; 
c'est ainsi que le petit-gris, qui servait surtout 
de doublure, a connu une vogue inespérée; 
cette saison, on nous propose la chèvre de 
Mongolie ^ l'agneau, et l'on remet en vogue 
l'astrakan et le caracul, qui étaient un peu 
considérés comme fourrures de « vieille 
dame ». On va même chercher des pelages 
ras, tels que le poulain, le chevreau, le léo-
pard et la gazelle, et, pour les garnitures et 
lé" cols des manteaux, le lynx et l'ours pren-
nent quelquefois la place du skungs, du renard 
et de la martre. 

JEANNE FARMANT. 

Robe de pongé bleu à volants découpés. 
Ceinture de ruban. — LANVIN. 

Robe de crêpe de Chine pris brodé de 
. fleurs. — MABTIAL ET AEMANJJ. 

Robe d'astarté rose, ceinture de ruban 
.violet et slcw.igs. — LANVIN. 

Robe de twill noir brodé de motifs perlés. 
MADELEINE ET MADELEINE. 

Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, le Courrier de Lyon. 
Vaudeville, iil h., la Femme de mon ami. 
théâtre de Paris, 20 h. 30, Arsène Lupin,. 
Théâtre Antoine, 20 h. 30, l'Inconnu. 
iinblgu, 20 h. 30, le Maitre de iorges. 
Athénée, 20 h. 30, la Belle Aventure. 
Palais-Royal, 20 h. 30, Et moi, j'te dis que'lle t'a 

/ai! de l'œil. 
Th. Sarah-Bernhardt, 20 h. 45, Faire fortune. 
Th. Michel, 20 h. 45, les Amants de Sazy. 
Théâtre Femina, 20 h. 30, Rallies. 
Th. Edouard-Vil, 21 h., le Dunseur de Madame. 
Capucines, 21 h.. Mais les hommes r'en sauront rien. 
Boufles-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Châtelet, 30 h. 30. Michel Slrogo/f. 
Renaissance, 20 h. 45, M'amour. 
Bcala, 20 il. 30, la tiare régulatrice. 
Grand-C-uignol, 20 il. 30, la Dernière Torture ; Lui t 
Th. Moncey, 20 h. 30, Monique, lioubouroche. 
Trianon-Lyrique, relâche. 
Cluny, 20 h. 45. le lléguin de la garnison. 
léjazet, 20 11. 30, Un tour de cochon. 
Th. Albert-I", 20 h. 30. Pou-Chi-Nett. opérette avec 

Thérèse Cernay, Mortel et Germaine Andrey. 
MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 

Folies-Bergère, 20JJ. 30, l'Amour en folie (M"" Ag-nès 
Souret, la plus^x-lle renime rte France ; Bach, 
Mitty et Tillio, Devilder, Lerner, Ch. Martens). 

Olympia, 20 h, là, 15 vedettes et attractions. De 5 
a 7 heures, thé-tango. 

Marigny. 20 h. 30, Cach' ton piano (M. Myral, Serglus) 
Concert Mayol, Damia ; le Couvent des caresses avec 

la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 
Ambassadeurs, ta Revue légère, 25 tableaux, 150 ar-

ticles, 400 costumes. Le défilé des plus belles fem-
mes de France et de la haute couture. 

Albambra, réouverture le 1er septembre. 
Cigale, 20 n. 30, la Course à l'amour. 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions variées. 
La Pie-qui-Chante, Tout A. B. C. Fallot. 
Perchoir, 21 h., A la Spapa, nouv. revue (M. Plgache). 
Boîte à Fursy, 21 h., Fursy, Hyspa, Marinier. 
Lune Rousse, 21 h., Phou-Phou, rev. (Renée Faganh 
Noctambules, 20 h. 45, la Revue, les chansonniers. 

CINEMAS 

Marivaux, 20 h. 30, l'Eté de la Saint-Martin, Max 
en Amérique. 

DANCINGS et DIVERS 

Apollo, 17 a 19 n., Ihé dansant ; 21 h. 30. grand bal. 
Alcazar d'Eté (Palais de danse Duque), t» les jours, 

à 1b h-, thé tango ; 20 h. 30, grand bal. 
Oasis, 26, avenue Victor-Emmanuel-]U (Harry Pll-

cer's Dancing), tous les soirs, 9 h. 30 à minuit 30 : 
tous les jeudis, grand gala. 

ES 

LES OBSÈQUES DU CARDINAL AMETTE 
, --v/wv* —-— 

L'ORDRE DE LA CÉRÉMONIE 

a 

, Des dispositions ont été prises 'en vue 
d'assurer l'organisation des funérailles qui 
paraît devoir réunir une foule considé-
rable. 

La levée du corps aura lieu demain ma-
tin, à 8 h. 30, à l'hôtel de l'archevêque, 
32, rue Barbet-de-Jouy, en présence de 
Mgr Roland-Gosselin, vicaire -capitulaire' 
du chapitre de Notre-Dame, des vicaires 
généraux, de la maison archiépiscopale, de 
Mlle Amette et des membres de la famille. 
Le cercueil sera placé sur un char de 
5' classe. 

Le cortège suivra le parcours suivant : 
Rue-Barbet-de-Jouy, rue de Varenne, 

rue de Bellechasse, boulevard Saint-Gor-
niairi, rue Saint-Jacques, Petit-Pont, place 
du Parvis. 
.Les évoques se rendront directement à 
^otre-Dame. Les chanoines prébendés, les 
Çnanoines honoraires de l'Eglise de Paris, 

■les curés et vicaires des paroisses du dio-
cese, les supérieurs et directeurs des écoles 
et institutions diocésaines et les membres 
oes diverses congrégations ecclésiastiques 
pourront également se rendre directement 
ai église métropolitaine, où ils prendront 
mmediatement les places qui leur seront 

assignées. 
, ^es membres du chapitre métropolitain, 
, chanoines prébendés et les chanoines 
honoraires de 
seuls 

l'Eglise de Paris porteront 

L'pï T ' "auu de chœur et l'étole noire, 
niai n° peut ôtre sur le costume oano-

fn„ "i costume canonial. Les curés por-
fet l'habit d, 

etole 
al. 

Par6]3 P'acos du chœur ^eron' occupées 
eh™, seuls ecclésiastiques en habit de 
serv • ' enceinte du transept sud sera ré-

vee aux autres membres du clergé. 

L'ordre de la cérémonie jj^js cortège étant arrivé sur la place du 
évôques, les chanoines prében-

chanoines honoraires de l'Eglise 
dés Pt i cvôques, les chanoines prében-
de Pa ■ chanoincs honoraires de l'Eglise 
iront précécics par la croix du chapitre, 
rnétrori

r°nV°ir lc CûrPs avuc le chapitre 
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ne SPCC' 

L opolitain 
la mPs°rps placé au'milieu du transept, 

W=e ,commcnccra immédiatement, 
absn ,t s messe auront lieu les cinq 
qu'elle, prGscrites par le pontifical. Lors-
channin scront terminées, les évôques, les 
raires nt

S
i
 tulaires PréDradés et hono-

cessinnn u, cuv6s dc Paris sortiront pro-
sans int„ ,monl en Passant devant le corps 

Mer d'eau bénite. -
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,
s d-u cardinal demeurera exposé 

«te l'pl!Ju J°ur' A 5 heures, les portes 
après nr Seront fermé«s. A 6 heures, 
descenr .^m'ere absoute, le eprps sera 
de Paris o nSxl0-Cavcau 1303 archevêques 
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titulaire A Prescriee de Mgr le vicaire"ca 
Ambres ri vchaPitre métropolitain, t 
de « la w-i administration diocésaine et 

Emilie de l'illustrissime défunt ». 

Tout
déCOrati

°
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 ^
 Cathédrale 

?oires larné^fic,° est tondu de draperies 
lamé d'artr^f. argent. Le trône, également 

'fcent et semé de larmes, de Mgr 

Luçon est placé à l'intérieur de la grille 
de l'autel, côté de l'évangile. Le chœur est 
réservé aux membres du clergé, dont nous 
donnons la liste plus haut. Au bas du 
chœur s'élèvent deux autres trônes réser-
vés aux deux cardinaux doyens d'âge. En 
face et à gauche de la sortie des grilles du 
chœur est disposé le fauteuil du représen-
tant du président de la République, puis 
les sièges des représentants des ministres 
et du corps diplomatique. A droite, sur la 
même rangée que les ministres, prendront 
place les maréchaux ; puis, derrière eux, 
les généraux. Derrière l'emplacement ré-
servé aux autorités militaires sera réservé 
un grand espace libre qui permettra les 
évolutions du cortège, tandis que du côté 
gauche prendront place les corps consti-
tués. 

Autour du catafalque et jusqu'à la sa-
cristie un chemin de deux mètres sera 
laissé libre. Les quatre cardinaux qui don-
neront les absoutes seront assis aux angles 
du catafalque. 

Le cercueil sera surélevé d'environ 4 mè-r 
très. Il sera soutenu par quatre colonnes 
torses. Le drap qui recouvrira le cercueil 
est semé d'étoiles et surmonté d'une croix 
d'argent. 

Une double rangée d'énormes candéla-
bres d'argent massif entoure le catafalque. 

Derrière l'autel,- une draperie tombant 
de la voûte' porte une immense croix 
blanchei 

Les causes de la mort 
De l'avis du chirurgien — qui était en 

même temps son médecin — a dit Mgr Ode-
lin, les vomissements qui se sont produits 
samedi dernier ne provenaient pas. comme 
on l'avait cru d'abord, d'embarras gas-
trique, mais d'une violente crise d'urémie. 

Le cardinal était arrivé à un état 
d'épuisement complet. L'artério-sclérose, 
maladie des hommes d'âge, avait atteint 
chez lui la période aiguë. Il était condamné 
à mourir subitement ou de l'artério-sclé-
rose ou d'une crise cardiaque. 

; : -A—: : 

Les réceptions de 
M. Deschanelà Rambouillet 

Le président de la République recevra 
aujourd'hui, à Rambouillet, le chargé d'af-
faires d'Autriche et le nouveau ministre 
plénipotentiaire du Pérou, qui lui remet-
tront leurs lettres de créance: 

L'hôtel de la Reine-Jeanne 
incendié 

MARSEILLE, 2 septembre. — Un incendie Vient, 
de se déclarer parmi les ruines de Baux, dé-
truisant l'hôtel de la Reine-Jeanne, universelle-
ment c-onnu des touristes. Activé par un violent 
mistral, le 'feu, en quelques heures; a consumé 
tout l'établissement. Les touristes qui s'y trou-
vaient ont pu se sauver. 

LE18e CONCOURS LÉPINE 
Dans la nef principale du Grand-Palais, 

les petits fabricants présentent leurs ingé-
nieuses inventions. 

LE JOUET SURPRISE 
On remarque, dès en entrant, le stand de 

MM. Robert et Kaqueler, 8, rue des Forges, 
Paris, pour leur jolie vitrine de farces, 
attrapes et jouets, ainsi que leur dernière 
création de « patinettes automatiques », 
qui ont attiré spécialement l'attention du 
ministre du Commerce. 

PPESSE-PUREE IDEAL 
Un nouveau presse-purée est présenté 

par MM. A. X. Pelletier et Cie, 26, avenue 
de la République, Paris. Il peut être établi, 
soit en petits modèles pour cuisine simple, 
soit en grands pour restaurant eu grande 
administration. Absolument nouveau, sa 
manœuvre est simple et facile ; il broie 
légumes ou fruits, qui. passent dans une 
passoire fine, montée sur pieds. M. le mi-
nistre du Commerce a bien voulu se rendre 
compte de son mérite en le faisant ma-
nœuvrer lui-même. 

UNE NOUVEAUTE SENSATIONNELLE 
Parmi toutes celles admirées au Concours 

une entre toutes attire tous les visiteurs : 
c'est la « Perle Radiana ». Cette admirable 
perle a dans la nuit la luminosité du ver 
luisant. C'est le bijou le plus exquis que 
peut désirer une femme. La perle Radiana 
est en même temps, par ses propriétés 
« radio-aetives », un bijou porte-bonheur. 

CONTRE LES RATS 
Visite particulière à la Société Durand-

Battin, 28, rue de Seine, Paris, qui. par des 
gaz, des liquides, poudres, tartines, toxiques 
d'une efficacité officiellement reconnue, as-
sure la destruction des rats et insectes nui-
sibles, sauvegardant ainsi la santé publique. 

UNE INNOVATION 
M. Moyse, à Issy (île Saint-Germain), 

présente'un « Fix-Chemisc » que tous les 
messieurs élégants voudront adopter. De-
mander notice. 

« L'ORNIS » 
Un succès, l'Oiseau enchanté : « l'Omis », 

jouet des grands et des petits enfants, qui 
vole, exécute la boucle, etc., et revient do-
cilement dans la main du joueur. Se joue 
à une ou plusieurs personnes. 

L'abbé Warrô (Tours) expose sa ruche. 

Très remarqué les plateaux malgaches, 
peints par Cam Boulanger, 48, rue des Ma-
rais. 

Jean BARSAC. 

Sl VOUS SOUFFREZ 
APRÈS LES REPAS 

prenez une petite cuillerée de Magnésie Bis-
muréafdans un peu d'eau, chaude, cela neutra-
lisera instantanément, efficacement, et sans 
aucun effet nocif, toute acidité, arrêtera la 
fermentation des aliments el permettra à votre 
estomac dc fonctionner normalement et sans 
souffrance. Des milliers de personnes," dans 
toute la France, savent Dar expérience que la 
Magnésie Bismurée est le seul remède capable 
de les soulager et est aussi la seule chose qui 
leur permette de manger normalement sans se 
soucier des résultats. 

Vous ferez bien de déposer aujourd'hui même 
chez votre pharmacien la somme de 4 fr. 40 et 
d'essayer un flacon de Magnésie Bismurée (Mar-
que déposée). Si le résultat promis n'est pas 
atteint, votre argent vous sera remboursé. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
PARIS-S AI NT-LAZARE A LONDRES PAR DIEPPE 

ET NEWHAVEN 

Service rapide quotidien dans chaque sens, diman-
ches et lêtes compris (i" et 2» classes). — Traversée 
en 3 heures par paquebots a turbines. — Déiart de 
P;.ris-Saint-Lazare a 10 heures ; arrivée à Londres-
Victoria â 19 h. 5. — Départ de Londres-Victoria à 
10 heures ; arrivée â Paris-Saint-Lazare â 19 b. 7. 
Wagon-restaui aut entre Paris et Dieppe et vice 
versa. 

Prix des billets. — Billots simples valables sept 
Jours : l'« classe, 140 fr. ; a» classe, 98 fr. 75. — 
Billets d'aller et retour valables un mol; : 1" classe 
848 rr. 75 ; 2e classe, 173 fr. 15. 

Ne dorlotez pas vos soucis. 
Il y a beaucoup de gens, des femmes 

particulièrement, qui dorlotent leurs sou-
cis. Lorsqu'elles viennent à être malades, 
par exemple, elles se répandent en lamen-
tations sur leur mauvais destin, décrivent 
leurs souffrances à qui veut les écouter et, 
en somme, font peu de choses pour mettre 
un terme au mal. 

litlli 
mmm 
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(Cl. Moussard.) 

MN* LUCIE GUILLAUME 

Mlle Lucie Guillaume, demeurant à La 
Charce, par La Motte-Chalançon (Drôme), 
n'est pas de celles qui dorlotent leurs sou-
cis. Se voyant anémiée, faible et sans 
forces, elle n'a pas hésité. Une de ses amies 
venait justement d'être guérie par les Pi-
lules Pink, Mlle Guillaume s'est dit : « Ce 
que les Pilules Pink ont fait pour une 
amie, elles le feront aussi pour moi. » 
Peu de temps après, elle écrivait, en effet : 

« Vos Pilules Pink m'ont fait le plus 
grand bien. J'étais tombée dans un état, 
d'anémie profond. J'étais faible, je ne 
mangeais presque plus et j'étais toujours 
triste. J'ai pris vos pilules, parce qu'une 
amie à moi s'en était très bien trouvée. 
Je me suis sentie mieux tout de suite. J'ai 
prolongé un peu la cure pour n'avoir pas 
à y revenir et maintenant je suis tout à 
fait bien. » 

Le temps de maladie, le temps des souf-
frances est du temps perdu, réduisez-le 
autant que possible et, dès que vous ne vous 
sentez pas bien, prenez les. Pilules Pink 
qui donnent du sang avec chaque pilule. 

Souveraines contre l'anémie, la chlorose, 
la faiblesse générale, les maux d'estomac, 
migraines, névralgies, douleurs, irrégula-
rités, épuisement nerveux. 

Elles sont.en vente dans toutes les phar-
macies et au dépôt : Pharmacie P. Barret, 
23, rue Ballu, Paris, 4 fr, 50 la boîte, 
24 francs les six boîtes franco, plus 0 fr. 50 
de timbre-taxe par boîte. 

CHEMINS DE FER DU NORD 

EXCURSIONS AUX PAYS DEVASTES 
par chemin de 1er avec circuit en auto-mails 

A. (Une journée). — (Paris), Amiens, Villers-Bre-
tonneux, Chaulnes, Péronne, Mont-Saint-Quentin, 
bois des Trônes, Albert, Amiens (Paris). 

1" classe : 185 tr. (déjeuner compris). 
B. (Deux jours). — 1erJour : (Paris), Amiens, Al-

bert, Bapaume, Arras, Béthune, La Bassée, Lens, 
Arras. 

2" jour. — Arras, ligne Hindenburg, Cambrai, Pé-
ronne, Biaches, la Bertha d'Amiens, Amiens (Paris). 

lr« classe : 375 fr. (hôtels et repas compris, sans 
boisson,. 

C. (Une journée.)— (Paris), Arras, Crolsilles, ligne 
Hindenburg, Cnerfsy, Arras. crête de Vimy, Lens, 
Souciiez. Arras (Paris).' 

lre classe : 140 fr.; 2» classe : 118 tr. (déjeuner 
compris, saur les boissons). 

D. (Une Journée.) — (Paris), Lille, Armentières, 
Bailleul. environs du mont Kemmel, Ypres, Menin, 
Lille (Parts): 

i" classe : 155 fr.; 2e classe : 131 fr. 
E. (Une Journée.) — (Paris). Laon, la Bertha. La 

Fère, Tergnier, Chauny, Coucy-le-Chateau, Anlzy, 
moulin rte Larraux, Chemin des Dames, Laon (Paris). 

1" classe : 132 Tr.; 2e classe : '110 Tr. (déjeuner 
compris, sans boisson). 

Pour tous renseigr.emen',9, s'adresser au kiosque 
lo la Société des Auto-M»lls, salle des Pas-Perdus 
le la gare centrale rte Paris-Nord (bâtiment de lc 
gare rte Ceinture), ou au siège social rte la Société 
Française tics Auto-Mails, 1, rue des Italiens, ainsi 
qu'aux principales agences de voyages. 

PETITS QOrcsmt/S 
Mme Madeleine de R... répondra à toutes les 

questions qui lui seront posées, lorsque les let-
tres -de nos correspondants seront accompa^ 
gnées d'un timbre. 

Mme Blanc. — Je ne puis indiquer, dans ma 
correspondance personnelle, d'autres produits 
que ceux qui sont recommandés par Excelsior. 
Pour maigrir sûrement : modérez-vo-us sur la 
nourriture, marchez beaucoup, dormez peu. 

Liseron Bleu. — Je ne peux vous donner 
d'autres détails que ceux que vous lisez dans 
Excelsior. Attendez un peu, l'adresse -sortira 
peut-être. Ou demandez dans les grands ma-
gasins. 

Monienie. — Excelsior donne depuis plus de 
trois mois l'adresse que vous demandez. Les 
bains diamidon blanchissent la peau. Pour bru-
nir les sourcils, badigeonnez-les avec une solu-
tion de glycérine el de poudre dc quinquina. 

Puisque vous aimez 
l'arôme d'un fin tabac 
vous fumerez toujours 

LA CIGARETTE 

F □ Y E R 
Une des meilleures 
parmi les très bonnes 

DEUX SORTES : 
FOYER GOLD - ARAB1AN NIGHTS 
LA DEMANDER PARTOUT 

met en valenr l_A MAGNETO 
■AVALETTE tout Moteur. 

- ETUDES CHEZ SOI -
Brevets, Baccalauréats, Licences, Grandes Ecoles, 
Préparation aux carrières commerciales, indus-
trielles, agricoles et aux fonctions publiques-
Etudes complètes dans toutes les branches 

du savoir. 
ECOLE UNIVERSELLE par correspondance de 
Paris, la plus importante du monde, 10, rue 

Chardin <XVP). Brochure N" 19 envoyée 
gratuitement. 

Lciit 
concentré 

sucre 
et sans sucre i 

STLE 
<ns Jm Xavantaqeusementl 
•^y«* i \je tait frais 

L'ARGUS i* la PRESSE 
tf*V©lT TOUT'* 

Fondé en 1879 
LES PLUS ANCIENS BUREAUX D'ARTICLES DE JOURNAUX 

37, Rue Bergère, PARIS (IXe) 
Lit et dépouille par jour 

20.000 Journaux ou Revues du Monde entier* 

Collectionne : LES ARCHIVES DE LA PRESSE 
Edite : L'Argus de l'Officiel 

contenant touô lea voteô det> Hommes politiques 
L'Âréus rcckcrche articles et tous 

.. docunu'iits fisses, présents, futurs 
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U
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Tél. : 102-62 - Adr.Tél. : Acnambure-Paris 

LES PETITES ROBES 
Toutes les femmes ont dans leur garde-robe 

ce qu'on appelle une « petite robe ». C'est 
le vêtement avec lequel on peut très bien 
sortir en taille quand le temps le permet, et 
que, dès les premiers froids, on peut faci-
lement glisser sous un manteau. La-serge est 
le tissu classique pour ce genre de robe; on 
emploie aussi bien, cette 
saison, la serge unie, /JsSï5\ 
brodée de laine ou de mé-
tal, que la serge dont le 
tissage forme des des-
sins donnant également 
un effet de broderie. 

On peut dire qu'on 
revient à la robe-che-
mise, mais en lui don-
nant plus d'ampleur que 
n'en comportait l'étroit 
fourreau que nous por-
tons depuis deux ou 
trois ans. La robe droite 
•de cette saisùn s'appa-
rente plutôt au surcot 
du moyen âge, tombant 
droit sur le corps, avec 
une ceinture nouée assez 
bas. On voit aussi beau-
coup de modèles sur les-
quels la taille n'est pas 
indiquée, et qui semblent 
inspirés de la chemise 
égyptienne. 

Les broderies d'un 
autre ton que le tissu 
n'ont pas encore cessé 
de plaire. Voici un 
o'harmant modèle, facile 
à mettre, et bien dans 
la note actuelle. Il est 
en serge marine, avec un long corsage bou-
tonné devant, prolongé par une encolure ajus-
tée et des manches larges et droites comme 
on en fait beaucoup. Ces manches sont gar-
nies, du bas, d'une broderie blanche rappe-
lant celle qui couvre la tunique. Cette tu-
nique forme un tablier pointu devant, taillé 
en forme et s'arrêtant sur les côtés en lais-
sant le dos absolument plat. 

Cette petite robe est signée Francis, car 
j'ai croqué un certain nombre de modèles 
simples, et parisiens dans la collection de ce 
couturier. Je vous conseille, avant de V'om-
mander vos premières robes d'automne, d'al-
ler voir les modèles de Francis. Renseignez-
vous aussi sur ses prix : ils sont presque 
uniques. — J. F. 

MODÈLE FRANCIS 

Robe de serge ma-
rine brodée blanc. 

BLOC-NOTES 
— Est-il utile de "rappeler l'adresse de 

Francis : 5, ayenue Matignon (rond-point des' 
Champs-Elysées) 1 

— Les grandes boucles d'oreille sont d« 
plus en plus à la mode; elles donnent un 
air tout à fait hindou à quelques-unes de 
celles qui les -portent. Les plus nouvelles sont 
faites d'anneaux de petites perles fines mon-
tées sur un invisible cercle de platine. 

— Qui de nous ne veut conserver cet éclat 
qui donne au visage son charme1? Adoptons 
pour cela le Duvet de Ninon, poudre de riz 
composée en six nuances, blanche, rosée, na-
tr.relle, rachel, mauve et ocré, par la Parfu-
merie Ninon, 31, rue du Qualre-Septembre, 
Paris. 

COSTUMES TAILLRUR t>' DAMES 
Gabardine 1" qualité. 3SO f. 

faits par ex-coupeur, 1' maison de Paris 

REINHOLD, 58 rue du Faubourg-Montmartre. 

Produits incomparables 
Marque universellement connu* 

GRISON 
PATES-CRÉHES-POLIS» 

pour ohmunaurom 
datoutes aumnom* 

a 
Célèbi 

BLANCWE - ROSE • 

OCRE - CORAIL - RUBIS - MAUVE. ETC. 

QUI 

DEMANDEZ PARTOUT 

LES GRANDS PARFUMS 
LA PERLE - CHYPRE 

LUXE DE PARIS 
^ILAS - MUGUET- ŒILLET . ROSE, 

CYCLAMEN - VIOLETTE 

MIMOSA 

CHEMIN DE FER DE^PARIS A ORLEANS 
Nouvelles facilités pour la Livraison à domicile 

des bagages dans Paris. — Les voyageurs désireux 
de Taire livrer leurs bagages â domicile dans Paris 
sont invités, dans leur intérêt, et en vue de raediter 
la remise rapide desdits bagages, à le faire con-
naître dés la gare de départ. 

A l'arrivée, ils présentent leur bulletin à un bureau 
scécial installé dans la salle des bagages des gares 
du Quai d'Orsay ou d'Austerlitz en remettant leur 
commande de livraison, et, le cas écliéant, leurs 
clers s'ils ne veulent point assister eux-mêmes à la 
vis'» de i'octroi. 

IIsMpeuvetu ainsi gagner ensuite leur domicile 
débarrassés de tout souci. 

■ Pour plus amples renseignements, et notamment 
pour les tarifs, consulter les prospectus spéciaux 
et les affiches apposées dans les gares. 

ABONNEMENTS DE SAISON 
Afin d'éviter à nos lecteurs les inconvé-

nients qu'ils pourraient rencontrer pour se 
procurer EXCELSIOR dans certaines petites 
localités, nous créons des abonnements de 
saison au tarif suivant : 

Seine, S.-et-Olse Départements 

1 mois. 
2 mois. 

6 fr. 25 7 fr. 75 
12 fr. 50 15 fr. 50 

Prière de vouloir bien accompagner touto 
demande du montant intégral de ces abonne-
ments, qui ne peuvent avoir une durée de 
plus de deux mois, et que nous ne faisons 
pas recouvrer. 

■ 
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LES SPORTS 
EXCELSIOR 

LA REVANCHE DES OLYMPIADES NAUTIQUES 

NORMAN ROSS NAGERA DIMANCHE A PARIS 
Le célèbre nageur américain prendra part 

à la' réunion internationale de l'île des 
Cygnes et repartira ensuite en 

aéroplane à Liverpool où il 
courra lundi. 

Norman Ross, qui vient de remporter à An-
Vers les championnats de 1.500 mètres et de 
4()Q mètres et qui, de plus, était qualifié pour 
la tlnale du 100 mètres et. fit partie de l'équipe 
victorieuse du relais, sera dimanche à Paris. 
Il a, en effet, télégraphié, hier, aux organisa-
teurs qu'engagé dans une réunion lundi, à 
Liverpool, il serait heureux de participer à la 
réunion de dimanche s'il pouvait Ctre convoyé 
en aéroplane de Paris à ifciverpool, afin de pou-
voir faire honneur à ses engagements. Grâce à 
l'amabilité de la Compagnie des grands express 
aériens, qui a bien voulu garantir au célèbre 
nageur qu'il serait à Liverpool lundi après-
midi, les sportsmen parisiens auront, diman-
che, le plaisir de voir celui que les connais-
seurs considèrent comme le plus grand nageur 
qui ait vécu. 

Kohonamoku, Keolha et miss Bleibtrey par-
ticiperont également à la réunion et arriveront 

-NORMAN ROSS MISS BLEIBTREY 

Paris samedi soir. Us seront opposés aux 
meilleurs nageurs français, y compris Pouilley. 
qui espère bien, dans le bassin de l'île des 
Cygnes, considérablement améliorer son temps 
sur le 100 mètres. Suzanne Wurtz, qui s'en-
traîne très sérieusement en vue de son match 
avec miss Bleibtrey, qui se courra vraisembla-
blement sur 500 yards, a, hier, une fois de 
plus, battu un record de France. Partant pour 
300 mètres, elle a effectué son premier 100 
mètres en f 27" 2/5, ce qui l'assure do ne pas 
être par trop prise de vitesse au départ. Le 
concours de plongeons réunira, d'autre part, 
les vainqueurs d'Anvers. 

L'OLYMPIADE D'ANVERS 

LES BELGES 
CHAMPIONS DE FOOTBALL ASSOCIATION 

JLes Tchèques, qui pratiquèrent un jeu 
d'une brutalité inouïe, quittèrent le 

. terrain après 40 minutes de jeu. 

ANVERS, 2 septembre (De notre envoyé 
spécial). — La Belgique a. cet après-midi, 
gagné de haule lutte, grâce à l'ardeur et | 
au désir de vaincre de ses joueurs, le tour-

noi olympique de football association en 
battant, par 2 buts à 0, l'équipe de la 
Tchéco-SIovaquie qui. dominée et nette-
meîii battue, abandonna le terrain à la 
quarantième minute de la partie. 

. Dès le début, les Tchèques jouèrent un 
'jeu d'une dureté, d'une méchanceté et 
d'une brutalité inconcevables ; battus par 
les Belges, plus a"dents et plus vîtes, ils 
eurent recours à fous les « trucs » inter-
dits et se firent continuellement siffler des 
fautes par l'arbitre anglais, M. Jones \.c-

wis, qui fit preuve d'une grande clair-
voyance et d'une belle autorité. A la qua-
rantième minute du match, un arrière 
tchèque n'hésita pas à donner un violent 
coup de pied dans le ventre à Copôe. qui 
tomba sans connaissance. L'excellent avant 
belge, grièvement blessé, dut être emmené 
à l'hôpital, cependant que le public pro-
testait avec toute l'énergie dont il était 
capable. Très justement, l'arbitre expulsa le 
joueur tchèque, qui, il faut l'espérer, ne se 
représentera jamais plus sur un terrain de 
sport, où la correction est de mise. Les 
Tchèques, qui avaient à plusieurs reprises 
fait semblaint de quitter le terrain, s re-
tirèrent sous les huées du publie. La dé-
cision était pourtant fort juste et M. Jo-
nes Lewis, qui était assisté comme juges de 
touches par l'international anglais Knight, 
de Portsmouth, et Brown, doit être félicité 
de sa décision. 

Jamais encore, sur le continent, un match 
de football n'avait attiré une telle af-
fluence. Dès 3 h. 45, les portes du stade 
durent être fermées et le terrain était en-
vahi par une foule que l'on peut évaluer 
à~plus de 50,000 personnes. 

LE MATCH DE RUGBY 
EQUIPE MIXTE FRANÇAISE CONTRE CALIFORNIE 

Ce n'est pas sans surprise que l'on a appris 
qu'un match de football rugby allait se dis-
puter, à Anvers, entre une équipe californienne 
et une équipe française. 

La vérité est qu'il ne s'agit nullement d'un 
tournoi olympique, pour lequel il n'y a jamais 
eu d'engagés. Seule, l'Amérique avait cru que 
le rugby serait représenté à Anvers, et, à cet 
effet, elle avait amené sa meilleure équipe 
nationale pour laquelle, d'ailleurs, elle a dé-
pensé une somme considérable. 

A la demande du Comité olympique belge, et 
aussi de M. Kirby, président du Comité olym-
pique américain, la France a,donc accepté, par 
pure courtoisie et pour tirer le Comité olym-
pique belge d'une situation délicate, de ren-
contrer les Californiens, bien que la mise sur 
pied instantanée d'une équipe soit assez diffi-
cile à pareille époque. 

Notre équipe ne sera ni une équipe nationale, 
ni même une équipe parisienne; elle sera com-
posée de joueurs que l'on a pu rassembler 
aussi rapidement que possible en cette, pé-
riode de vacances. 

S'il n'est pas nécessaire de chercher une 
excuse anticipée, il n'y aura pas lieu non plus 
de tirer de conclusions d'un match amicale-
ment disputé par des hommes qui.n'ont pas joué 
depuis avril dernier. 

LE MEETING AÉRONAUTIQUE DE BUC 
La liste des engagements pour les épreuves 

sportives du meeting aéronautique de Bue, 
qui aura lieu les 9 et 10 octobre, est, à l'heure 
actuelle, la suivante : 

Concours d'atterrissage pour ballons libres : 
Jules Dubois, Georges Blanchet, Perrody, Cor-
mier, Roger Lallier, Edouard Bourdariat, Mai-
son. 

Cross-counlrg des propriétaires d'avions : 
François Villièrs. Paul Chemin-Douce, Auguste 
Maïeon, Tony Papin-Beaufond, Mlle Adrienne 
Bolland. 

Concours cl'adresse {destruction de ballon-
nets) : Auguste Maïcon, Paul Chemin-Douce, 
Mlle Adrienne Bolland. 

Concours d'avions de transport et postaux : 
Paris-LondresN: Cie des grands express aériens, 
Gie franco-roumaine de navigation aérienne, 
Cie générale transaérienne {2 appareils). — 
Paris-Bruxelles: Cie franco-roumaine de navi-
gation aérienne. 

Concours d'adresse {précision d'atterrissage) : 
Aucuste Maïcon, Paul Chemin-Douce. 

' Nous rappelons que la clôture des engage-
ments pour le meeting aéronautique de Bue 
aura, lieu le samedi i septembre, à 18 heures. 

LE MEETING DE BOXE DE DEAUVILLE 
Les quatre grandes manifeslations pugilis-

tiques que le Sporting Club de Deauville orga-
nise à partir d'aujourd'hui nous permettront 
de voir sur le ring les plus populaires boxeurs 
anglais : Bombardier Wells, le champion du 
monde Jimniy Wilde et le champion poids 
lourd Joë Beckett 

La première réunion aura lieu ce matin, 
à 10 heures, dans une enceinte établie sur la 
plage mèine, et comportera trois combats : 
un dix reprises entre Devillars et Deiigny, 
un douze reprises entre Manceaii et A. Gta'ssi, 
et un vingt reprises entre notre champion de 
France poids moyens Balzac et le boxeur amé-
ricain Tim Sullivan. 

t)e ces trois rencontre's, la seconde semble 
devoir être de beaucoup la plus disputée, car 
les deux adversaires, aux moyens pourtant si 
dissemblables, ont prouvé, lors des demi-lina-
les de la compétition nationale des poids plume, 
qu'ils étaient de classe sensiblement égale. 

APRES LE CIRCUIT DU MANS 

BORGOTTI 

sur moto A. B. C, qui était 2" du Grand 
Prix des « grosses motos », quand on a 

arrêté la course. 

LE CARBURATEUR ZENITH 
AU MEETINGJJEJJ1JARTHE 

Encore des courses, encore des succès. C'est 
un Carburateur Zénith qui alimentait le cycle-
car Major, conduit par Violet, se classant pre-
mier au Circuit de la Sarthe, à plus de 75 de 
moyenne. 

Le lendemain, le Carburateur Zénith, dans 
la Coupe Internationale des voiturettes, équi-
pait, les voitures Bugatti, qui s'adjugent la 
première place, enlevant en passant le record 
du tour avec 9' -43", ce qui représente du 
105,700 de moyenne. 

Qu'il s'agisse d'économie ou de rendement, 
le Zénith est toujours au premier- rang. 

PETITEsTlOUVELLES 
- A l'occasion du congrès de la mutualité, 

le 2G septembre, l'Aéro Club de l'Ouest orga-
nise une manifestation aérienne, à laquelle 
prendront part les avions de l'Aé. C. O., un 
avion S'almson, des appareils militaires, et peut-
être le Goliath. 

LES COU 
Vendredi 3 septembre 1920 

SES 
Aujourd'hui, à 2 heures, courses au Tremblay 
PBOPRIÉTAIRES CHEVAUX « 

Poids 

Montas probablis 

PRIX AMAZON 

A réclamer. — 3.000 rràncs.— Dist. 900 mètres (P. D.) 

B. Rélékian... My Star .2 56V2 H Hôwes 
Guy Dorgans.. 2 5G L. uuérlp 
II. DaViSOn Santiag-o II ii 54% Part. doul. 
Baron Lè.oiiino 2 54 >,-> A. Sharpe 
Van Byk Azn. 2 53 " F. O'.^' ill 
M. Mazètes... La Garonne 2 si y. M. Allcrn. 
Pierre Lardel. Oreuse 2 5iy2 Non part. 

4.000 francs. 

Henri Coulon. 
A. Eknayan'... 
Michel Lazard, 
tic <'ambacôrés 
Tranq. TUbard.. 
Maurice Salut. 
Alexis Pëledu, 

PRIX VERSIG-NY 

- Distance : 2.300 mètres (G. P.) 

Silistria 
Illérancourt . 
Kouloubla ... 
San José 
Vailly 
Bergame 
La .Merveille. 

i5'3 
1*9 
47% 
46 
46 
44% 
«% 

Krleg-elst. 
W. Ozard 
j. Lepnite 
Non part. 
A. Faucher 
,1. Haïtien 
Non part. 

PRIX ANTIOPE 

A réclamer. — 3.000 francs. — Dist.: ,1.800 m. (G. P.) 

Henri '^ambert 
Pierre Paroi. . 
Mb. Dubarry.. 
A. Harduin... 
Henri lllum.. ; 
De Jumilhac.. 

AmullUs 
Lorette VI 
Croix d'Anjou. 
Ambroisie .... 
Milbourg-
nisotie ....... 

62 
58 % 
5=% 
58% 
53% 
51% 

A. Barbé 
Lancaster 
Ed. HaSs 
A. Sharpe 
M. Allem. 
o. Martin 

PRIX BAY-RONALD 
(Prix de la Société d'Encouragement) 

5.000 francs. — Distance : 1.400 mètres (P. J.) 
En outre, 500 francs à l'éleveur 

Olri/-nœdercr. 
R.deRothschild 
Pedro Ylarraz. 
Rutg. Le Roy. 
Henri Poinsot. 
Alb. Dubarry.. 
Olry-Ttœderer. 
E .dèRothschild 
Rob. Roûpnel. 
Mme L. Galtier 
Mme Rapenne. 
Mlle de Nerv. 
Pélissier-Tan. 
A. Eknayan... 

Ay ; 
Le BéJier 
Marignan 
Terminal 
Albinos 
Carnet 
Ste Marguerite" II 
cfteaùx 
Nodule 
Lu iviontàg;ne II... 
La Pie 
Fin de Guerre.-... 
La Sensée 
Oneida 

56 
56 
56 
56 
56 
56 
54% 
54% 
54% 
54 V, 
54% 
54% 
54% 
54% 

Lancaster 
J. Jennïngs 
Non part. 
F. O'Nefll 
A. Sharpe 
Ed. Hués 
Non part. 
Mac Gee 
Part, final. 
A. Barbé 
r,. stern 
RarttiolQin. 
Non part. 
C. Bouillon 

PRIX GALLINÏÏLE 

6.000 francs. — Distance : 1.100 mètres (P. D.) 
En outre, 600 francs à l'éleveur 

Martin, de Hoz 
Henri tetellier 
Jean Lieux.... 
E.dèRothschild 
Rutg. Le Roy. 
l.-U. Cohn 

Arabian Chtef. 
Goéland 
Café Crème... 
Blushihg 
Doréïd 
Girl St-oul 

2 52 
2 52 
2 52 
2 50% 
2 50% 
2 50% 

A^pharpo 

M. Allem. 
,1. Maidén 
F. O'Nelll 
J. 3cnnlng1! 

PRIX ISINGLASS 

Handicap. — 4.000 francs.— Dist.: 2.150 mètres (G. P.) 

A. Eknayan ... 
R. Haymann.. 
A. Bkhatfttn... 
G. Christophe. 
Pedro Ylarraz 
Henri Poinsot. 
Henri Poinsot. 

Candie 
Barbara 
Pandora 
A-venue du Bois 
Marignan 
BalUefU-ld 
Amy II 

J. Lamoure 
t-'. O'Koili 
E. Bouillon 
L. Kiaudot 
M. Allem. 
A. Sharpe 
Non part. 

LE TREMBLAY. — Vendredi 3 septembre. 

PRÉVISIONS 

Prix Amazon. — M Y STAR, La Garonne. 
Prix Versigny. — KOUTOUBIA, Vailly. 
Prix Antiope. — MILBOURG, Ambroisie. 
Prix Bay-Ronald. — ONEIDA, Albinos. 
Prix Gallinule. — ARABIAN CHIEF, Do-

réïd. 
Prix Isinglass. — ECURIE EKNAYAN, 

Battleficld. 

VINCENNES. — Résultats du 2 septembre 

PRIX DE NARBONNE 
Au trot monté. — 5.000 francs. — 2.S00 mètres 

1 Rabelais, à M. Gugenheim G. 14 » 7 » 
(M. A. Forcin.il): P. 12 » 6 a 

2 Raralui (E. Marie) P. 37 .» 10 » 
3 Heine d'Atout (C. de Wazières). — Non placé : 

Radjah (Lintanri. 
Durées : 1. 4' 3.6" ; 2. 4' 40" 2/5 ; 3. 4' 42". 

PRIX DE SAINT-MAUR 
Au trot attelé, mixte. — 4.000 francs. — 2.900 mètres 

1 Orsay, à M. A. Falip G. 41 » 26 » 
(Bouley) P. 28 50 10 » 

2 Occident (Paiin P. 47 50 22 » 
3 Nabab II (Dessause) ; 4 Mandataire (Tamberi). 

— Non placés : Onze à Cœur (P. Paget); Némésis 
(Blancard); Okahandja (M. L. Hémard). 

Durées : 1. 4' 33" ; 2. 4' 34" 4/5 ; 3. i' 35" 1/5 ; 
4. 4' 37" 2/5. 

PRIX DE POMPADOTJR 
Au trot monté. — 6.000 francs. — 2.300 mètres 

1 Québec, a M. Ed. Beauvois !J.G. 58 » 25 50 
(M. A. Forcinal) P. 20 50 9 50 

2 Quaker (Reneaud) P. 35 50 18 » 
Z QUaliHéÇ II (Guéroult) P. 44 50 12 50 

4 Quiberville (Bernardin).— Non placés : Quivala V 

(E. Gougeon); Qui Sait? (Jeandot); Quillebeur 
(Iliaud); Querelleur (C. de Wazières); Quos Ego 
(E. Marie). 

Durées : 1. 3' 33" ; 2. 3' 33" 1/10 ; 3. 3' 33" 1/5 ; 
4. 3' 33" 2/5. 

PRIX DE SOISSONS 
Au 'trot attelé. — 10.900 francs. — 3.200 mètres 

1 Quo Vadis, a M. G. Boutant G. 33 50 18 » 
. (Guéroult) P. 24 50 10 50 

2 Quarts (Ltntanf) P- 33 50 12 * 
3 Quarteron (.M. v.Caveyi; 4 Quittance (M. L. Hé-

mardi. — Non placé : Quadrille (Lcverrier). 
Durées : 1. 4' 56" 2/5 ; 2. 5' ; 3. 5' 4" 4/5 ; 4. 5' 8". 

PRIX DE ROCHEFORT 
Au trot monté. — ti.000 francs. — 2.900 mètres 

1 Oublie, a M. Anhergé G. 155 50 63 » 
(Jeandot) I'. 30 50 15 » 

2 Pépita II (L. Oury) P. 16 50 8 50 
3 Moissonneuse (L. Leroy) ; P. 56 50 27 » 

4 Nilson (L. Bottier). — Non placés : Ouragan.(A. 
SoUrroubtlIe) ; Perce Neige (C, de Wazières); Phœ-
nome.non (E. Picard); Oba (A. .Méquignon). 

'";3- * ™ië Durées : 1. 4' 38" 1/5 ; 2. 4' 30 
4. 4' 41" 3/5. 

PRIX DE LA PLAINF 
Au trot attelé. - 4.000 francs.28Q 

1 nédowa, a M. G. Boutant r
 m6lres 

(Gùéroujt) «• 15 .10 
2 Uita (Th. Monsieur) ."'• '2 r,n i «J 

3 Rivtera (Simonard)j .s Ro'seraVe'i'r n17 80 94 

Non placés : Rysls (M. C.-Maillard).' '^"'«"cote, ' 
beri). HIvoli iyà~-

Durées : 1. 4' 28" 3/5 ; 2. 4- 09" 9/. , 
4. 4' 38" 4/5. "a • 3- i' 29"

 3/
. j 

PRIX DE THANN 
Au trot attelé. — 6.000 francs. — 0 -n„ 

~ûl)0 métro, 
1 Octevllle, à M. C. Jeanne c

 s 

(C. Pentecôte) .' : S" « » 14 
2 Ostende (C. de. Wazières).... "p « » 9 1 

3 ICirirette (J. SourroublUe)•"ï'Lëuvrpd-' 51 ù 
nard). - Non placé : Ollie Dak <K y» (Sl«io 

Durées : 1. 3' 47" ; 2. 3' 52" 1/5' 
4. 3' 53". ' a2' 5/5, 

La publicité 
du prochain emprunt 

Le Commissariat îi l'Emprunt vient d-e dé-
cider de ne faire aucune affiche illustrée au 
cours de l'émission du nouvel emprunt. Le 
ministère des' Finances se bornera, selon 
l'usage, à annoncer, par voie d'affiches offi-
cielles sur papier blanc, les conditions de -cet 
emprunt. Par contre, les banques et les mai-
sons de crédit; les agents de change et les 
notaires, les sociétés privées et les diverses 
associations qui désirent se livrer à une pro-
pagande d'intérêt national en faveur de l'em-
prunt pourront, comme par le passé, faire 
apposer des affiches illustrées, coloriées ou en 
noir, exonérées du droit de timbre. Mais, afin 
d'éviter que ces affiches soient dispersées au 
hasard sûr tous. les ■ murs et parfois recou-
vertes par d'autres, il leur sera réservé, cette 
fois, des emplacements spéciaux. On évitera, 
ainsi, des gaspillages de papier et des prodiga-
lités inutiles. La publicité n'y perdra rien, 
mais elle s'opérera avec méthode et discerne-
ment. 

Un aumônier militaire 
commandeur 

de la Légion d'honneur 
COLMAU, & septembre. — Au cours d'une 

cérémonie qui se déroulera place Kléber, 
à Strasbourg, le 4 septembre, le général 
Hùuibert remettra la cravate de comman-
deur de la Légion d'honneur à l'abbé Um-
bricht, aumônier du gouvernement mili-
taire. 

Le prix du combustible 
en Seine-et-Oise 

VERSAILLES, 2 septembre. — Au cours d'une 
réunion tenue à l'hôtel de ville de Versailles, 
les patrons charbonniers ont décidé de fixer à 
fGO francs la tonno le prix du bois. Ils ont 
également émis un vœu demandant à ce que 
le charbon soit augmenté; ils en ont fixé le 
prix à 325 francs les 1.000 kilogrammes. 

Le conseil municipal de Versailles, dans une 
prochaine séance, examinera celte question. 

La quinzaine du poisson 
LORIENT, .2 septembre. — A l'occasion de la 

« quinzaine du poisson », la municipalité a 
reçu, ce matin-, les sénateurs et députés des 
groupes parlementaires, ainsi que les maires 
ou adjoints des grandes villes de France. La 
ville de Paris était représentée par une déléga-
tion ayant à sa tète M. Le Corbeiller, président 
du Conseil municipal. 

A l'hôtel de ville, des conférences ont été 
faites par M. Verrières, directeur des travaux 
du port de pêche de Keroman, et M. Bigon-
wald, président du Syndicat des armateurs de 
Bretagne, qui ont expliqué que la construction 
de ports de pêche s'impose en France pour 
exploiter les richesses considérables qui gisent 
au fond de l'Océan, comme ont fait les Anglais, 
les Hollandais et les Allemands à Sluyden, à 
Cuxhaven et à Gesttmunde. 

La municipalité et ses invités sont ensuite 
allés visiter les U'avaux du port. 

L'anniversaire 
de la victoire de la Marne 

MEAUX, 2 septembre. — A l'occasion de 1. 
niversaire de la victoire de la Marne n 
rémonio patriotique et religieuse aura Vé" 
dimanche, à U cathédrale de ' Meaux c ' 
cérémonie sera présidée par S. Em îe r'arH-e"9 

Luçon, archevêque de Reims, doyen ria„ nal 

dinaux français. - 1 a'es car. 

Les mutilés ont un délai 
de cinq ans pour faire valoir 

leurs droits 
Le ministère des Pensions nous commun' 

la note suivante : uulai9 
« Certains journaux ont publié par em, 

que, passé le 2 septembre, les blessés et 
lades de la guerre ne seraient plus admi^ï 
faire valoir leurs droits à. pension. a 

« En vertu des lois en vigueur', pour re-
valoir ces droits à pension, tout ancien m r 
taire dispose d'un délai de cinq ans à S' 
de la cessation de l'activité. » parl|r 

Bourse de Paris É 2septembre 1920 
VALEURS 

Court i Co rt 
friejdint | du jour VALEURS I 

S 0/0 libéré... 
4 0/0 libéré... 
4 0/01918 libér: 
40/019l8nonlib. 
3 0/0 anwt... 
3 0/0 
3 1/2 
Crédit Hat. 1919. 

— 1920. 
Tunis 1892.... 

ib03 
1811 
1892 
1898 

'1899 
11910 3 %. 

Sil9l2 
-[1917 5%.. 

1919 libéré. 
1919 non lib. 

0,(1867 
g\1890 3 %. 
5 ■ Consolidé". . 
- /1891 3 %. 
^ (,1906 5 % • 
Espagne oxtér.. 
Italien 3 %... 
Egypte unifiés.. 
Turc unifié.... 
China 1908.... 
Argentin 1909 .. 
Japon 1910 
Banq.ds Francs. 
Camp. d'Escompt 
Crédit Lyonnais, 
Crédit Foncier.. 
Obi. Coin. 187 

PARQUET 

07 50 
70 45' 
71 15 

64 )i 
55 45 
88.., 

4/y 50 
487. 
269. 
554.-., 
219 50 
225.. 
250.. 
242 50 
218 50 
196 50 
495 .. 
420.. 
410 .. 

28 . . 
27 50! 
B4 
28 
43 75i 

'80 .. 
48 50| 

136 50 
69.. 

515 .. 
860.. 
119 801 

5340 
1064 
1660 
750 
408 
247 
267 
154 
418 
271 
'278 

87 40 
70 35 
71 05 

55 65 

479 50 
486 50 
259 .. 
548 .. 
319 51 
221 .. 
256 .. 
241 2E 
218 .. 
196 .. 
496 . . 
420 .. 
407 .. 

27 .. 
26 51 
33 . . 
27 7E 
44'25 

179 7E 
47 7f 

137 .. 
69 50 

515 

COURS DES CHANGES 

11980 
5340 .. 
1050 .. 
1665 .. 
740 .. 
411 .. 
244 .. 

183: '267 .. 267 .. 
— 191, 154.. 154 25 

Obi. Fonc. 187t 418 .. 415 .. 
270 .. 
■283 50 

METAUX A LONDRES. — Cuivre, coinpt., 95 1/3; 
terme, 96 6/3 ; Zinc, comptant, 39 5 ; terme, 40 10; 
Plomb étranger, comptant, 36 10; tenue, 36 10; 
Etain, comptant, 200 15 ; terme, 276 r> ; Ara;r-iu en 
barre, comptant, 57 5/8 ; terme, 57 1/4; Or en 
barre, 115 sh. l. 

CHANGES. — Londres, 51 33 ; Suisse, 237 ; Ams-
terdam, 459; New-York, 14 39; Italie, 67 1/1; 
Barcelone, 215 1/4 ; Allemagne, 29 ; Vienne, 0 3/4; 
Roumanie, 33 1/4. 

Obi. Fonc. 1895 
1903 
1909 

— 3% 1913 
5%% 1917 lib. 
5%%191!n.l. 
Norn 
Est 
Lyon 
Midi 
Ouest 
Orléans 
Saragosse 
Nord-Espagne... 
Rlo-Tinto 
Bolio 
Suez 
Briansk 
Sosnowice 
Métro 
lord-Sud i 
I. Itir. Réunis..I 945 ,.| 940.; 
/IARCHE EN BANQ. (Act.) 

310. 

ilaltaoff 
Platine...... 
Bakou 
Do Beers 
Hast Rand 
Rand Hinet.... 
3. Mar. Corn. Fr. 
i. Mar. Française 
S. Mar. Com.Pac. 

441.. 
748.. 

3735.. 
961 .. 

1975! 
140 b0| 

1400.. 
565.. 
607.. 

745.. 
3710,. 

Ois., 
1950 

14050 
1390.. 
605,. 
605.. 

ondres. . . 
ispagne... 
Hollande... 
Italie 
lew-ïork... 
Suisse 
Danemark.. 
Suède 
lonège.... 

5l 19 V, 
214% 
459.. 

67 V, 
14 34 V, 

236 V2 
'207.. 
290% 
206.. 

51 33.. 
215% 
459.. 

67 '/< 
14 39. , 

237.. 
20tiyt 
291.. 
206.. 

Culture des Abeilles »Ï 

Méthode de l'Abbé Warré ; 

Cultivez les abeilles, eltes S 
donnent un bon miel, aug- ■ 
mentent la production du ■ 
verger, procurent une occu- » 

.nation agréable et hygiéni- g 
que. Vous pouvez faire la g 
culture des abeilles a dis- g 
tance avec deux visites par g 
an: vacances de Pâques et g 
grandes vacances. 

Méthode simple et productive. — Notice Iranco 5 
contre 2 Irancs, Abbé Warré, Tours. 5 

FLORÉÏNE 
CRÈME DE BEAUTÉ 

.REND LA PEAU DOUCE 
FRAICHE PARFUMÉE. 

ASCOLËINE 
RI VIE R 

SANS GOÛT DESAGRÉABLE 
EST TOUJOURS ACCEPTÉE 
SURTOUT SOUS LA TOfW'£ 'COMPRIMÉS 

A/^ toute* maladi»» mimas «"§ VS Lab. F1EVET. 53 r. Rlaamur Eid I U iWl A%J ancienne*, tuerie» DIT le B%ÊL VS W Mm La boite t fr. ctre mand. »M 

= EXCELSIOR 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du Mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D'« EXCELSIOR », les meilleur marché de tous les 
grands journaux sort reçues â PARIS, 11, boulevard aes Italiens (entrée par-
ticulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, II 
vous suffit d'y adresser par poste, sur ia formule cl-dessous, votre texte ac-
compagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le mardi avant midi au plus tard. 

TARIF 
Demandes d'emploi» } 3 fr3i1CS 
Gens de maison \ la ligne 

Oflres d'emplois, Leçons, Pen- , 
sions de Famille, Fleurs et ' 5 trailCS 
Plantes, Chevaux, Voitures et ( w ill)ne 
Harnais, Occasions .) \^ 

Alimentation, Locations meu-
blées, Fonds de Commerce, Ca-
binets d'affaires 
Chiens, Cours et Institutions, 
Vente et achat de propriétés, 
Mobiliers, Automobiles, Capi-
taux, Hygièjie. Divers et toutes 
autres rubriques non spécifiées. 

8 francs 
la ligne 

AVIS 
En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-

voir ni de transmettre la correspondance des 
« Petites Annonces ». La poste refuse les 
adresses sous chiffres ou Initiales en poste 
restante. 

La ligne se compose dé 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrégé se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 30 à la commande. 

ORDRE D'INSERTION à découper et adresser 
au Service des Petites Annonces d'« Excelsior 1 

11, boulevard des Italiens, PARIS 

è la rubrique 

Pour paraître les mercredis. 

Texte : 

Nom.... 

Adresse. 

Le Plus Puissant Antiseptique 
NON TOXIQUE 

ANIODOL 
(INTERNE) 

arÉm 
FERMENT INTESTINAL (INTERNE) 

ION BAN m AUCUN KÉOIMB 

Entérites 
Troubles gastro-intestinaux 

Diarrhée infantileetTuberculeuse 
FiêVre typhoïde et hulesMahdies infectieuses. 
DOSa : i 100 gouttes par lerar m deux fois, dans on* taaaa da tiaaas aprta laa nnw 

PRIX: 6 francs le Flacon. — DANS TOOTBB LU PHARKACISS. 

| Kmitlgn tt Bnxhant : 8<* de TANIOOOL, 40, Rue Condoroet, PARIS. 

ARGENTINE Par les paquebots de luxe extra rapides 

"LUTETIA" et "MASSILIA" 
DE LA 

Cie de Navigation Sud-Atlantique 
PARIS, - Bureau des passages, 2, rue Halévy 

Téléphone : Cent. 85-21. — Adr. tél. CEARTRANSUD 

"LUTETIA" : 2 octobre et 27 novembre 
"MASSILIA" : 30 octobre et 25 décembre 

BOLIVIE 
BRÉSIL 
CHILI 
PARAGUAY 
URUGUAY 
Prochains départs ( 

de Bordeaux } 

ÉGLISES DÉVASTÉES ^^ÎSsa Toile, Linon, Batiste, Orfèvrerie, 
BOULARD, 2, carrefour Croix-Rouge, Paris 

BAINS DE MER DE DIEPPE 
Plage la plus rapprochée de Paris 1 

TRAINS EXPRESS EM 2 H. 3/4 

Le Casino reste ouvert jusqu'au 
30 Septembre. 

3mep • PARIS (xivrt 

de la DEFENSE NATIONALE BONS 
BANQUE GÉNÉRALE, 5, Rue Cambon, Paris 

cotepTANt ARGENT DESUITE 

RÉNOVATEUR ROBINET 
TEINTURE INSTANTANEE 

%mm. 17.Rue Croix des-Petits-Cb.au] 

CHEVEUX 
r«t BARBE 

Charnus, PARIS 

ux I 
BE I 

SALLES DE VENTES % 

H E R Z O G 
41, RUE JE CHATEAUuUN, 41, PARIS 

Vente à très bas prix de luxueux mobiliers, 
bronzes et objets d'art provenant des sai-
sies, séquestres, ventes après décès et réa-
lisations. Ne rien acheter ailleurs avant de 

visiter nos galeries. 
% .-i■ -..i i a» 

PORTO 

VILLA M IL 
AGENCE & DEPOT - 63.BOULEVARD HAUSSMANN,PARIS' 

RASOIRS & LAMES 

• • • 
PHENIX 
ADAPTEZ A VOTRE RASOIR DE SURETE 

LA NOUVELLE LAME FRANÇAISE 

PHÉNIX 
VOUS N'EN VOUDREZ PLUS D'AUTRE 
En Vente partout La douz. Q 

Gds Magasins, Galeries, Coutelleries de lames * M 11" , 

GROS : J. DRAPIER et C,e, 5, rue de Montmorency, PARIS 

Ventes d'immeubles 
ou de propriétés 

LIGNE DF MANTFÇ 48 KIL DE PARIS BEUO 
LIUNL UC IYIHI1ICO Propriété 6.000 mèt. 
Jardins, comm., garr-re aulo. Prix : 120.000 fr. 
S'adress. à M. L. Jonduel, 370, r. Saint-Honoré. 

Bureau des DOMAINES de BREST, 
rue du Château, 40. Le 21 septemb. 1920, à. 14 h., 
ADJUDICATION sur soumissions cachetées, de : 

12 BATIMENTS Sft&ftï.^ 
cuirassé « Charles-Martel », garde-côtes cuirassé 
« le Furieux », aviso-trans;1 « Eougainville » 
(ex-<'.\lliiT 'O,brick « Nisus »,fe « Rumengol » (ex-

« Rig'-de-Genouilly »). s.-marins « Papin », « Tri-
ton », «Sirène», « Silurt », «Espadon»; citerne 
à mazout n°2, chai. « Paimpol 50 ». Des afllch. de 
la vente ser. adres. sr dem. Le cali. des ch. et les 
invent'*" peuv. ôt.consull.au but'.des Domaines de 
Brest. — Nota. Les soumiss. doiv. parven' à ce 
bureau lo 16 septembre au plus tard, av. 16 h. 

Nous rappelons à nos lecteurs que toute demande 
de changement d'adresse doit être accompagnée de 
ta dernière bande d'abonnem.nt et de 60 centimes 
pour tous frais. Il ne pourra être fait droit qu'aux 
aemandes présentées dans les conditions ci-dessus 

LA ROUE 

■ » 

AMOVIBLE 
'SIMPLE &xPOUBLE 

Usine à PUTEAUX (Seine), 6, rue Jean-Jaurès, 6 
(l'ont-de-ISeuilly). — Téléphone : Wagram 94-59 

LE RETOUR D'AGE 
Toutes les femmes connaissent les dan 

gers qui'les menacent à l'époque du Retour 
d'Age. Les symptômes 
sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation 
d'élouffement et de suf-
focation qui étreint la 
gorge, des bouffées de 
chaleur qui montent au 
visage, pour faire place 
à une sueur froide sur 
tout le corps. Le ventre 

devient douloureux, les règles se renou-
vellent irrégulif-res ou trop abondantes et 
bientôt la femme la-plus robuste se 
trouve affaiblie et exposée aux pires dan-
gers. C'est alors qu'il, faut, sans plus tar-
der, faire une cure avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint l'âge de 40 ans, même 
celle qui n'éprouve aucun malaise, d<« 
faire usage de la JOUVENCE de l'Abbe 
SOURY à des intervalles réguliers, si elle 
veut éviter l'afflux subit du sang au cer-
veau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, 
la rupture d'anévrisme, etc. Qu'elle n'ounln 
pas que' le sang qui n'a plus son cours 
habituel se portera de préférence aux par-
ties les plus faibles et y développera les 
maladies les. plus pénibles: Tumeurs, 
Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibromes, 
etc., tandis qu'en faisant usage de la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY, la Femme 
évitera toutes les infirmités qui la me-
nacent. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, pré-
parée à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, 
à Rouen, se trouve dans toutes les Phar-
macies, le flacon : 6 fr. 30, plus impôt. 
0 fr. 70 ; total : 7 francs. 

m eiigw la véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOMT 
«TK U signature Mag. DUMONTIER 

EXCELSIOR,, 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien. Paru 

Téléph. Gui.: 02-73 — 02-75 — 1-5-00 

PUBLICITÉ, 1 i, Bd Italiens.Tél. Cut. 12-45. Cent. S0-8» 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
(Frais d'envoi ou de recouvrement à lu eharg 

de l'abonni.) 
I «a 

Départements, Colonies, Bel* 
gique, Grand-Duché du 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées 80 * 

Paris, Seine et Selne-et-Olse. 65 fr 
Étranger ÎOO » 

i llil 

43 » 
34 fr 
52 » 

3 llil 

23 • 
18 » 
27 » 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT^ 

Paris. HEMERY. imprimeur, 18. rue d:Engh|eD 

N'OUBLIEZ PAS DE COMMANDER 
' POUR DIMANCHE — Chez OLIDA Un jambon chaud ou en croûte, un pâté de veau et jambon, cuisine, pâtisserie, giaces. 

OLIDA, 11, rue Drouot, PARIS. — Téléphone: Gutenberg 49-28. 


